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Sra prtpour dis tribu tioti; en' BON "ou ]iEe'..ChÏOiN
heure en juin chaque année.

Sera un très conè'ds c-t'très coniplet almnc des'1

adeésses, 7 p'r laq cité de' Montrêa1ý et ,es:,quartiers

suburbains, . .. . a ;.'W
In'diqtuïlé s1 e es noms,,,l'occuipation, le s'iège'd'affai- ______________________

rés et la résidence, ainsi que les' numéros.de 'boîte

postale et de, télléphonle dcs cito>ýens de Montréal. 4  -rl'

Doinera aussi une variété d'infornition1s qui!ne

se trouvent'dans, aucune autre publication. .1

Sera imprimé sur'beau papier etsolidement relié..

En faisant' vos achats 'o'diùaires pour ] a' maison.

Foiiierai un volume portatif, 'commrode pour conl- 2l anIe .snae a dese u'hn .s
sultation jgturnalière et répondant' à toutes les iuiemnÎorvuÎpoue 'e chnes
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suitation. enL"~"l aie~nCINQ. u~ ô PA T Es.,
Contiendra un iîffdicateur _de rues "tr s co{s 7aD OSD
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CENTS,.____ QUATREA.TR.:1
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L' PINON UBLIQUE.
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L'OPINION PUBLIQUE, sonne dont le dévouement et la reconnaissance seront
asscz grands pour consentir à risquer sa vie à cette be-

Rédacteuîr en chef...........Lad-. Tac/ié. sogne alléchante.
809,'bttiss dela Nw-Yrk ~'~'Si leurs démnarches demeurent infructueuses, tout
Bureau de.poste, boîite 1.579- espoir de sauver la pauvre victime dlevra étre abandlonn~é.

-Éèditeltr, secrétaire de la rédaction el adi-
nistater...............Eduar Delit. Il est impossible de donner une instruction supérieu-

7iS, bâtisse de la Neli-York Life, re à tous les enfants qui fiéquentent les écoles élénmen-

B ureaie de poste, boÎte 207.- taires, comme il est aussi impossible que toute la
Prire e air tote renzsesdareu pa letr ene- jeunesse qui désire s'instruire puisse suivre unt cours

gistée oe rn,~da potres, des /îîgh, sc/,ools.
NOUS.Les noms ponîpeui, d' 'académies" et <1' <instituts''

ENTREqu'on a donnés à certaines écoles privées et publiques,
Le long dhi quai les grands vaisseaux, montées à grands frais, nie sont que des leurres poury
Que la houle incline en silence, attirer les enfants de ceux qui peuvent payer plus cher
Ne prennent pas garde aux berceaux que les autres. Que le public ne s'y laisse pas tromper.
Queda main des fcmmcns balance. Le nom n'y fait rien ;ce sont les cours et les cap.acités

Maisviedra c jur us aieu, <es"professeurs qui indiquent le rang que doit oc-
up une école. P.arce qu'une école sera installée a

CaE at que les femmes leuren mi lieu dun jardin et portera le titre d'AcaddmichCaô
que ls homes cuieux eaubriand et qu'une autre sera plcesruerute

E t ce jour-là les grands vaisseaux, si les élèves nl'y apprennent.rien, ce, ne seront, toujours
* F~uyant le, potqidmnuqedséoles de troisième ordre, des écoles /cit-

Sentent leuir masse retenuie -rex.

Par l'âme des' lointains berceaux.
S. . Il n'y a pas longtemps, un député de cette ville, le

représentant dIe la division Sainit-Louis,.,a cru devoir
Nos lecteurs n'ont paoublié l'accident terrible dont éee avi oratrrlatnind acabed

'r ' «'< ictime.tout récemýmen l sympatiqhue rédau--z~,
I le ~commerce sur l'imperfection de l'enseignement de nos

de là Vérité.,-ý.En se levant avec trop de précipitation, écoles: le public lui emi srreonissant. C'est le
il mit le. pied sur, saplumne ets i n éère iqe. devoir dIe tout homme intelliglent d'essayer d'élever le
Se riendant bien compte de l'extrême, gravité d'une bles- nieud l'stcto deajues.Ls éts
sure occasionnée pLr, un aussi dangereux instrument, sont, bien -ceux ,qui ,peuvent .fircopedeliorK
il ordonna immédiatement d'appeler un médecin catho- tac ecteqeto tmtr ngreavec ar-

liu.Tout d'abord,- celui-ci espéra enraye'r le mal télsprs' ail oteu ytm otcsder-
assez. facilement. Hélas !.il avait, compté sans la vio- nersotountlsup.
lence d-poison._

'- T'rois "émine nts. praticiÉns de Québec viennenit d'être
,, ppeése colsutaton mas l grvit exraodinire Le gouvernement fédéral va, faire <les changements

M ~~de la'malàdie le a' telleiùent 'embarrassés, et ilnquiétes autrfcéederltin comcaes ovle,
t ''quils'on &eus dese~prooncr sr 'étt. u ptiet. établir un service de steamiers rapides et tlclber cIe faire

Vici tout cd el)'n a pusavoir lés médecins. pré- <e ragmnscmecaxae e tt-ns
tenent le ue liLa réussite de ces projets, qui sont sur le tapis vert

violnt ue' vend duserentà snnetesle lus du.coniseil,'me dit-on, ferait: beaucouip, avecý l'immense
'iIù.connu jusqu'ici, .-est -t.--a iusignifiantà

I~~~ ~~ ''ctdeclid intuetqiacuécdélrbe patronage d'un-ggouvernemient au pouvoir, po issu-
acidnt' ~ . .rer un nouveau bail admninistratif.,

Le antiseptiqe les plûs éne'rgiques sonit restés',sats'
effet. .Les médecins on 'idéclaré quie la seule' 'ae de' La grande conven tion librale'du 2 'juin prî di

*salut était la'succuion du veý nin pàirt&ue, uepersonne déoé. rabl'ment organisée'. Elle'ine pourra manquer d'aine-'
~r\: -'< "'< Acet efft lsieurs ami c*mlc ntpoosé de 1e r<e bon éutt la confriance;, l'eï tliouisiasme, l

.. 4'Y i ~ ~ ette n apagne, ils,- 'doiveni.t se présenter 'dce pré- ' 1 doumetax chefs et au partil. Mais 'ces seiltiiîts
féenedasles communaùtés dotlrédà feuKd a. faet vcl epe si les élecingnéaed.f~ dpi ongtlemps . e a n avec,~r eout -gnures

- Vérite s estcis longtemps le déese n'ont pas. lieu avant deux ans et'dleni, je dut qu 'on,

attitré et ils ne"doutent ýpas de trou ver enfIli une per se'appeleaos le boeé -Iésl s 'd'aujourd'huif
s¶r Il'alr1s;bnnsisoui

f. ' ',''

!W1.. r. ffi~ ~ 'j *'"'
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iCe seront les faits nouveaux qui décideront des pro-. pour l'été. A peu près tout ce qui est mis enilocation
~'iucines élections. chaque année est déjà pris.

L'Opinion Publ/ique aura un correspondant spécial qui'
visitera toutes les places d'eaux et lui en~verra des chro-
nliques chique semaine.

La neige a disparu. Les pluies bienfaisantes sont-
venues préparer la terre, et le soleil de, ses chauds
rayons couronnera ce travail de la nature.

Les cultivateurs vont se mettre à, l'oeuvre avec acti-
-' vité. Ils vont mettre en pratique les mille et une choses

qu'ils ont apprises depuis la dernière récolte.
Le grand mouvement qui s'est fait'depuis quelque

temps autour de l'agriculture a fait comprendre à la
classe agricole quel grand rôle elle doit jouer et quelle
action utile elle a à'accomiplir.

L'attention publique est portée sur les cultivateurs,
et le pays attend cle leur énergie et de leur activité sa
prospérité.

Au cours d'un article signé, M. L. Z. Joncas adresse'
M. Choquette, député '.'Mnmagny, les sévères

paroles qui suivent:

ILe lâche pantin qui m'insulte cdans la Sen/inei/c et
qui occupe comme moi unt siège à la chamnbre -cls comi-
munes clu Canada mie dit qu'il y aura enquête â ce sujet
à la Prochaine session.

Il'Je le défie bien, lui, l'aboyeur et l'insulteur public,
de mettre son siège cmi jeu avec le mien. Qu'il agisse
en homme. je suis prêt à le rencontrer."

NI. Jonicas peuit se considérer certain que son adver-
saire n'a d'assurance qu'à une distance respectable de
ceux qu'il atltaque. Il jouie le rôle cle la bête puante et
se sauve après avoir lancé ses i'nfectants.

La poursuite criminelle intentée contre M. Choquette
a été réglée par unt refeccndumi à un jury d'honneur.
La décision die ce jury comporte une rétractation que M.
Choquette publiera et fera bientôt publier dans divers
journaux.

Ce point est réglé il n'y a pîus à y, rev'enir.

IlI y a quelques semaines, nous avons dit que le roi
des Belges était affilié à la franc-maçonnerie. Nous v'e-
nions de recevoir d'lun de nos amnis de Belgique l'assu-
rance que tel n'est pas le cas. Tanit mieux ! "l

Ce n'est pas plus difficile que ça ! M. Tardivel calom-
nie, et si personnie nie proteste, ses faussetés courent
son petit monde de lecteurs. Et quand on proteste,
alors il glisse unt petit entrefilet anodin dans quelque
coin de. sa feuille, et tout est dit.

joli métier, ina foi!!

Déjà les citadins s'enfuienlt vers la mer et à la cam-
pagne. Les chaleurs excessives des premiers jours de
juin -ont surpris Ltut le mnonde, accoutumé qu'on était.
alu mauvais temps d'avril et de ml'ai. ':

Le Saint-Laurent vrerra, cette année, plus de visiteurs
que d'habitude. La Malbaie, Kamouraska, lai Rivière-
clu-Loup, Cacouina, Tadousac et tanit d'autres endroits
charmants, supérieurs sous bien des rapports aux pla-
ces d'eaux américaines, vont être envahis.'

La compagnie du Richelieu a dû établir un service
additionnel et les touristes ne pourront que se féliciter

'cles efforts qu'elle filit pour augmenter leur confort et
l'agrtnment clu voyage.

L'on m'assure qu'à la Malbaie et là la Rivière-dui-
Loup, il.devient-trè s difficile deé sel p rocurer. des niaisonts

VàMci conment M. Paul cie Cassagnac parledu.prési-,
dent de' la répcub ique françaisé

'Cet hoi'n'iie, ce.Carnot, àu' lieu"-d'être supérieu, r aux
dépu tés et. auk sénateurs, le st, aul contrai re, in fé -

't,

Le Diretorji des Citoyenýs de M'outrdal sera. prêt ces
jours-ci. C'est un superbe. volume, dont le prix ($ i.50)
paraît trop peu élevé. Toutefois Montréal ne peut que
,se féliciter d'avoir un très bon dir-ec/or-j' à sa disposition
à ce prix, quand Troronto, Québec et Ottawa paient de

$ 3.00 à $ 6.oo pour un ouvrage du même genre.

je cueille; parmi les citations cle M. Fré'chette, quel-
ques échàrntillons du style et des pensées de M. l'abbé
Baillargé.

.Merci au poète lauréat d'avoir transmis à la postéri-
té ces superbes pages *qui jettent un éternel éclat sur
les lettres canadiennes

Page 107. - je suis eii route pour les sources de
Saint-Léon. 'Il y a là cles eaux minérales dont on van-
te l'efficacité. je veux y noyer le rhumatisme. Les
rognons y trouveront peut-être aussi quelque bien..

Page 127. - Gare aux ananias. Une tranche, utie
simple tranche me fait depuis le mnidi guerre à outrance.
Hein!1 la voilà qui revire (Q) de bord.

Page 142. - Bien que les eaiux cde Saint-Léon n'aient
pas eu sur les rognons l'effet voulu, elles m'ont cepen-
dant fait beaucoup cle bien aittpoini td vite (!) du rhu-
niatismie. .Ainsi pendant toute l'année scolaire je me
suis félicité d'être allé aux sources Saiîit-Léo 1i et-j'y
retournerai.

Page 1192. -,Nuit inassacr-anle. Doule.urs qui, mie
font croire à un commenicement d'inflammiationl des in-.
testins. je lé nPOte Pour naqer même temps que
trois prises d~e bismuth onit fait cesser toute guerre
intiestin'ie. En voyage ayons toujours quelques prises
cle cette excellente poudre.

Page 207. - Queý l'où~ dise e t que l'on fasse (pour
quoi que lont dise,. etc., style jolieltenisi*tl) le cochon de
lait n'est pas facile à digérer. Ce que j'en ai mangé
chiez l'oncle Théocle Giroux. était pourtan t/fait à la peroc-

tion.
Pour donner à la chair1e de' cet intéressant quadru-

pède toutes les qualités dont elle est susceptible.'(être
susceptible de qualités, c'est du neuf!1) il faut la laisser
quinze heures dans la saumure et la, faire cuire au four.

Lorsque l'estomac monte au cerveau avec sa grande
échelle indigestion (style col/egianaz !) l'es pensées des
autres sont avec raison'les préférées.'.

Paeii.Quoi qu 'il eni soit, grAce 'à l'eau de la

source, on nec laisse pas de bien digérer ; cetuecom-
pensation qui a bien sa valeur.

Page. i 17.-Cette eau ainsi réchauffée agit davantage
sur l'estomac et les intestins..

Page i 3 4 .D'heure enere nler d'eau 'sulfui-

res.Ne commen cer qu'une. aer près chaque,,re-,-.
'apour dneàlaigstion l e temps'de se Mettre

ci marche.
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Il ne.peut pas les.renvoyer devant. le 'eupeou
être jugés.

<C'est lui, au contraire, qu'on peut flanquer à lat
*porte comme un simple bamibin qu'il-est.

"'Il -est leu 'r jouet, leur. instrument,, leur esclave.
"C'est le paillasson- sur lequel le parlement essuie

ses pieds sales.
"C'est le soliveau sur lequel les grenouilles rouges

vientent gambader et déposer -leurs excréments.
"Au lieu d'être iini-secours pour la, France, un re-

fuge, une digue, c'est le complice conscient ou incons-
cient, actif out passif, de toutes les ignominies commises
par un parlement sans frein."

Après cela, on 'parlera de la violence des journalistes
* canadiens.

Àpropos de la prochaine exposition des chiens, citons
un. trait d'intelligence canline absolument exact et fait

* pour confondre ceux qui prétendent que les bêtes nie
sont que.. des bêtes.

Un gentleman farmiler dlu Laniguedoc possède un
chien qui connaît tous les droits et tous les devoirs de
gardien de troupeau.

Le gentleman ayant, il y a quelque temps, parié que
son chien pourrait parfaitemenît remplacer le berger, on
vit, pendant une semaine entière, l'intelligent animal
faire sortir, chaque matin, sans l'assistance'de personne,
les 1moutons de leur parc; les' conduire au. pâturage, les
garder toute la journée ;puis, à la tombée clu crépus-
cule, les ramener i l'étable,'Ies y renfermer, puis, enfin,
s'étendre exi travers. de la porte et y passer ficdèlenment

*lat nuit.
Même, -- fait à peine croyable -une bataille terrible

s'étant, une nuit, engagée entre quelques béliers, le
chien dut y mettre ordre en isolant les combattants clans
dIe petits parcs aménagés à cet effet.

*Le pari du gentleman fut gagné haut la main.

Parce qu'il fait chaud, tout le monde parle du choléra;
nous offrons à nos lecteurs une recette déclarée infailli-
ble par un pôêtý qui, l'expérimenta lors de l'épidémie
cholérifàrme' de 1832. La voici

Un quarteron d'indifférence,
* Autant de résolution,-

Dont vous ferez, infusion
Avec le jus de patience

*Point de procès, force gaieté,
Deux. onces de société,
Avec quelqjue peu d'exer.cice;
Point de soucis, ni d'avarice,
Trois bons grains de diversion,
Aucun excès de passion...

* *'Vous mêlez le. tout ensemble
**Pour en prendre, sibon vous semble,

- . Autant lesoir que le matin,
-Avec un doigt de fort bon vin.
Vous verrez que cette pratique

- Ail choléra. fera la niquel

*~LA RELIGION CHEZ LES:JUIFS.* esAchives,'Israclites sont une. grande revue dans.
..Israël: elles ýont vécû plus de cinquante années et, pen-

- . dant ces cinquante années, elle's n'ont cessé 'de propa-

ger l'idée et'surtout l'ntérêt de la famille. Mais si les
Archiaves sont. grandes, 'Elie ýAristide ,Astruc, autrefois
gr and rabbin de"Buxle et -aujourd'hui. rémpl issant
* ls mmes'fonctions dans la.circonscription de Bayonne,

* ' est-p~~~gra.~d encore. Il doit surtout s clbiéa

zèle 'exuibérant.avec lequel il poûssa.le ciorn aut

'A'.t * ' ' 'S * '
- '-**' "

- .:'' *
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sont coreligionnaire, à introduirce i France la loi thal-
mudique du divorce. C'est ainsi, paraît-il,, qu'ils pré-
tendent payer aux nations catholiques la liberté'civile
qu'elles leur accordent si généreusement cie ilos jours,
nous dlirons, nous, si imiprudemmnent

Comme l'émigration juive prend, cil Amérique, des
proportions plus considérables et que nos rapports avec
eux deviendront plus fréquents, leit-être nie ser-a-t-il
pas tout à fait inutile cIe iùous demander ce que le juif
moderne pense cIe nous et des autres au point de N'ice
religieux. Nous saurons ainsi ce que. nous devons cil
attendre. -Un i nméro des Ar-chives Israélîles tonibét
par hiasard entre nies mains va nous donner toutes les
informations désirables, dans uin article :Pourquoi nous
;-es/onsjz/ft, signîé par l'éminent Rabbi Astruc.

Si nous, honmmes mocdernies, fils cie ce siècle, avions
à abanidonnier le jtudaïime, quelle religion embrasse-
rions-nous ? Le boucddhisnme ? Noîî, parce que sa
croyance détruit l'homme, cil fait une partie cIe Dieu et
lui enlèvre lat liberté. Nous coninaissons cette o ffre sé-
duisante ; elle est fort ancienne. C'est' le my1te 'gra-
cieux et inîquiétant cie lat Genèse ;.c'est le serpent qui
nous propose d'être comme des; cieu\ et cde conînaître le
bien et le niaI. Etre une partie cIe Dieu, c'est trop .et
trop peu. Il nlous suffit d'être les fils lie Dieu, 'avec
toutes les misères et toutes les grandceurs que ce titre
comporte. Lat Bib/c, nous l'a offert depuis quelques
milliers d'années, et nous nie le répudierons pas facile-

Le juif niocderne îie sera donc pas bouiddhiste, à lat
différence cie ces centaines, cque dis-je ? (le ces milliers
cie nmécréants qui, oni Europe et en Amérique, se jettent,
sous le îîoîî cIe thicosop/uis/s, clatis l'abîmîe cie lat Nrvanô
indlienne. Il ai raison :c'est trop et trop peul. Mais
comîîîment peuti-il' appeler fabuleuse clans la -Geièsc, la
parole de Dieu qu'il reconînaît vraie dans le Deu/dronomie?
Conîm ent peuit-il croire être le Fils adloptif, de Dieu et
nier le péché originiel, quand la niême autorité 'affirme
l'un et l'autre ?

Mais passons. Le juif nioderne se fera-t-il plus vo-
lontiers disciple cie NIaloniet?

L'islamiisme sourit dlavanîtage à notre rabbin. Il aime
à-le voir, 'lever haut la hannîière cie la foi eil uiî seul
Dieu " et arracher à l'idlâitrie des nmultitudes de peui-.
pies.. Cependcant l'islamismec uc saurait devenir la reli-
gion cies'juifs, parce qu'il '' n'atteint ni le sublinme idéal
de ,la loi e t des'prophètes, ni la morale des ' docteurs
juifs, ni le spiritualisme cde' 1lEvangile." Le mialiomé-
tismle nie peut égaler le judaïsme ni le christianisnme
quanît àla famille, i la société et â lat fraternîité humaine.

Mais Rabbi Astruc sait-il cIe quel Dieu le mîahonîé-
tisme est le soldat? Noîî du Dieu d'Abrahanm, dIlsaac
et cie Jacob ; encore moins du Dieu des chrétienls,' niais
bienî d'unt Dieu imagnie amîas confus cie tous les
dieux paieuîs et qui le -trouve comnîe récompense il don-
nier à ses fidèles qu'un paradis à la Zola.

En jugeant cde cette conîdescendanîce, n'ulospas
que Rabbi Astruc s'est arnirnié "1 fils de cesiècle.,"

'Rabbi Astruc poursuit' son oclyssée et -en vient aut
catholicisme. '.De toutes les confessionîs chrétiennes
orthodoxes ()nosdit-il, le catholicisme est la plus
grande.,- Son rôle clans le passé a ý.été, très imnportanlt,

_e taujourd'.hui le niond ;e civilisé' semble lui appartenir
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tout entier. Son organisation est merveilleuse. Son'
influence s'étend partout. Les plus humbles de ses pas-,
teurs consolent et dirigent les petit s ; :Ses chefs les plus
autorisés président au mouvement des peuples,. Quant à
son souverain pontife, il est l'égal des plus puissants
souverains, avec.cette différence que sa majesté ne peut
jamais disparaître, parce qu'elle est esprit."

Alors les juifs iront à l'Église catholique ? Non., et
pour cette raison, selon notre rabbin, qu'elle présente
les dogmes essentiels du judaïsme sous une forme que
la Bible.ne connaissait pas et que la rais .on nie saurait
admettre.

Ces dogmes, on le sait, sont la .trinité, l'incarnation
et la rédemption.', Fils des déicides, les juifs ne les.
croient pas ; niais ce qui surprend à bon dr-oit, c'est de
voir R abbi Astruc y ajouter la vie éternelle. <'Fils de
ce siècle," il ne veut que le progrès d'ici-bas!

Au protestantisme le juif moderne volontiers se ratta-
cherait, car, dit-il, Il<il vit de la Bible initerprétée' par la
raisoni libre et il n'admet pas d'intermédiaire entre
Dieu et le secret de la conscience hulmaine.". Mais en-
core, entendons bien : le protestantisme qu'il voudrait,
c'est le protestantismeradical, qui ne voit en Jésus-
Christ qu'un sage comme Moïse, Élie et Isale.

Et pourtant, nion fle protestantisme niême rationa-
liste est encore trop. Il Il nie nous reste qu'un seul re-
fuge : la religion naturel1le. Déniandons-lui donc ses
dogmes aussi simples que sublimes, les deux. ou trois
dogmes que la science de tous les. siècles a laissés eni
héritage au siens commun, les deux- out trois dogmes
que le pontife dut spiritualisme, jules Simoni, a formulés
eni ces mots :je crois, par la lumiière (le nia scele raison,
que Dieu esi mon créateur ; j crois que, dansç la vie prê-
se nie, je remplis sous. ses yeux le rôle qu'il mi'a assigné; je
cr-ois qu'à? laz fin (le celle vie il m'attend pour mne récomýpeli-
se* Oie pour ine pun ir."

Tels soni't. les poinîts auxquels se réduit la foi d'un juif,
fils cIe ce: siècle, et encore faut-il renmarqîuer qule par
création il entend uiie simple transformation de la nia-
tière éternelle et par enfer un châtiment puiremenit
temporel.

Ques'ils restent juifs, c'est qu'ils attendent le jour
où Israël régnera sur le mnonde entier. Ce jouir-là, le
Messie sera venu, car le Messie pour eux, ce n'est. point
.une personne, mais un peuple, le peuple juif.

P3our* atteindre ce but, qu'ont fait, que font les juifs
partouit où ils le peuvent P Ils poursuivent le chris-
tiaiie avec l'achîarniemenit avec lequ el leurs pères
poursuivirent le Chirist,.et ils sucenît, comime d'es vain-
pires, le sang des nations cathliques.

VECCHlO.

LE NAUFRAGÉ.

Devanit lecabaret qui domine la. rade
Maître jean Gaèllo, le ruche camarade,.
Le.,vieux gabier manicheo du bras droit, le marin'
Q u'uni boulet amputale jour'de Navarin,
La pipe aux denîts, buvant son 'grog par-in tervalles,
Conîte, les soirs d'tses, histoires.navales
Aux pilot.iis du port attablés avec lui. -

Un.troisrn'Jýts-éreillté; pouirri, tout au plus bon
A brûler, qui faisait voile pourle Gaboni,
'Avec le v'ent 'arrière et la brise bien fatite.
J'avais grandi, picds,nlus, à pêcher lacrévette
Avec uni i vieux -nioii oncle,, à ce qu'on prétendalit-
Qui renîtrait tous les soirs ivre et qui me battait..
Tout. eiifat,,j'ai beaucou )p fâti, je puis le dire
Mais, une fôis' à bord, ce fut encor bien pire
Et c'e st làt que j'appris à souffrir sans~ crier.
Primo :notre nîavire était un négrier
Et, clés qu'on fut aur large, on nie tint plus secrète'
L'intention d'aller là-bas faire la traite.
Le capitaine était toujours rond comme un oeuf,
Et nmenait l'équipage à coups de nerf de boeuf.
Tous retombaient sur moi -la chose est naturelle,
Uni mousse! -je vivaisau milieu d'une grêle
De coups ; àchaque pas sur 1le .poit, je tremblais
Et je levaig le bras pour, parer les souffets.
Ah ! nul, n'avaitpitié de moi. Vêétait bien rude;
Mais dans les temps.d'alors, on avait l'habitude.
D'assommer, uii enfant pour en faire un marin
Et je.ne pleurais plus, tarit j'avais de ch~agrin l'

Enfin j'aurais fini par crever de misère,
Quand je fus. consolé par un ami sincère.
Dieu - nous y croyons touis ;en mer, il le faut bien-'!-
Chez ces hommes mnéchants avait mis un bon chien.
Traité comme moi-mêime, il vivait dlans les transes.
Et nous filmes bientôt de vieilles connaissanices.
C'était un terre-neuve et Black était son nomr
Noir,avec des yeux d'or; et ce doux oom,.pagnon
Dès lors nie me quitta guère plus que mi.on ombre.
Et par les-belles nîuits aux étoiles sans nombre,
Q uanclil nie restait plus que leshommes de quart,.
Accroupi sur le pont avec Black à l'écart,
Dans un recoin formé d'une demi-douzaine
De ballots arrimés prés du màat'de misaine,
Et mies deux bras passés 'au cou du brave chien,
Je déchargeais mion-coeur en pleurant prèý du sien.
Oui, je pleurais, bercé par le bateau qui tanîgue,
Tandis qu'il mie léchait avec sa grosse langue.,

Mon pauvre Blackc 1 Allez! je songe à lui souvent..,

Nous avions eu d'abord bonne mer etbon vent;
Mais, un jour qu'il faisait une chaleur atroce,,
Notre vieux capitaine -une bête féroce,
C'est vrai, niais bon marin, on nie peut-le nier
Fit une'étrange mnoute.et dit au timonier

Vois donc ce grain là-bias... La drôle de visite ..

L'autre ré

Hale. bas 1

ponid':.

Ilest bien nocir et vlient bien vite !'

lié Itu vas voir cominmentje le. reçois....
e dmi-foc.!... Serre le catacois! >' -

Bahl., c'était la tmpête ; 'ettouijours trop dé toile I
On serre l es hun iers,o on cargue la era nd'v.o.ie ;' *

Enfinle loupde.imerprend ses' pécauios

Mais le nia vire était frop vieux et nous dansiions,'
Mes enants, qu ecibee'ari rsles'armesl

Qntravaillait, mnaIgeor"t,êrge et ses-vacarmes9;
Oui,. nies enifanits, voilà soixante atîs. aujouird'ilii :.Mais, qu tnc on eut de I l la:cale,,il falu
Leur dit-il, que je suis entré dans.la marine Souprpromptement des moyens de salut.
Et qu.e j'ai. pris la, m1ersur la Belle-Zoirn Hrssés, 'aveugelési trempés comme une soupe,
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Pour la-etti àa mier nous osla caop,
2., Quand ttr à 1. paion chlue Cetteibarque perdue entre le ciel et l'eau,

Qundtutàcoup, et sans nous demander conseil, Et, -dedans, cet enfant, seul devant cette bête,
Voilà le.pont qui crève avec unt bruit pareil Avec le grand soleil tropical sur la tète,
Au fracas d'lun vai.sseau qui, lâche sa bordéýe. Blanc de peur et tapi dans tin coin du bateau.
Nous coulions.,

je cherchai dians nia poche et j'ouv'ris mon couteau,
On, ne peut pas se faire une idée Car, mainaeet hcn èeiave

De l'émoi que, vous -cause un de ces ploil 'ons-là. il était temps. Cédant à soni horrible envie,
L'animial furieux sur moi s.'était jeté.

Moi, pendant la minute ozli le bateau coulaD'nbuqem vmntlucrsjl'ia,
En tournant sur, lui-mêmne avec.un air stupide, J epi a anqeel etn etrr

Je'evimonpasé dns n élai raideEt tâcher de tourner la tète pour mnelnordre,
Oui, tout, notre vieux .1port, ses mâts et soli clocher, Je pus le terrasser enfin sous mon genou

Et l plge ù jallas, ied nu; su lerocerPuis, tandis qu'il roulait ses pauvres yeux dIe fou
Et le sable semné *de niédue emils. Et que sous moi ses flancs ronflaient comme une rorge,

Brusquement, .l'eau m'npi a boulchte et les oreilles. Jelui plongeai trois f'ois mon couteau dans la gorge..
Je nauras ps ét logtems àpatagerj' avais tué mon seul et mon premier ami

Ej'lasm'engloutir, nie sachant pas nager, Cmetj u ruépu ad otàdm
*ý L orsque Black me saisit au collet par la gueule. Etmtout cestouv pllu sang, qu ot e cdvei

j ustement la chaloupe avait, surnagé seulle
Elle était près-de nous ; le chien, d'un brave effort, Par les hommes d'un brick qui retournait au I-lavre,

Me pousse jusque-là ; j'en empoigne le bord .Q'mdt

Et je saute dedans avec la bonne bête I euslrjai bien souvent tué.

Quant à notre trois-mâts, l'effroyable temipÛte En guerr e, n'est-ce pas ? on s'est habitué.
N'en avait épargn~é que.le mousse et sont chien,
Dans ce canot sans mâts, sans avirons, sans rieniJ u l eoounjua aBrae
Quoique gamnin, j'avais le coeur plein de courage;Qu eatFslrmomilurc aaeE t cli e nî'a pas donné le cauchemar.
Mais, d 1eux- heures après, quand se calma l'orage, Sout conr-mialagn, Tafalgar,
je cortpris, en songeant à mon sort froidement, Ma hache a bièn coupé, pendant les abordages,
Qu'à mioins de rencontrer en mier un bâtiment, Plus dei clix mains d'Anglais s'accrochant aux cordages;
je nie parviendrais pas à regagner la te ,rre. je n'y pense jamais, pas plus cqu'au peloton.

J'étis eulsur e vsteocéa soitareA Plymouth, j'ai plongé, pour m'enfuir du ponton,
Et nus 'étins auvs dela oyad eninMon poignard dans le clos à cieux factionnaires,

*Mon pauvre Bladc - et moi, que pour miourir de faim I Et sans m'en repentir jamais, mille tonnerres I
J ~~Pas un biscuit, pas un bidon dans la cambuse, vasdvoréquceoueiane,

* Cdimesur e Fmeuxradau d laA/ddse!...De vous avoir conté le meurtre de mon chien,
* Mais abrégeons. Les bons récits sont les pîus courts. j i omripsd aitite orcue.
* Pendant trois longuies nuLits et pýènu.lait trois longs jôtirs Jendrni'ipselauttporcse.

Notrecanot-flotta~~~ baac a alm..arçon, un i second grog 1 ... Et. parlons dl'autre chiose I.
La faim -grondante aut ventre et l'angoisse clans.lâm,
Et perdanit chaque jour l'espoir du lendemain, F'RANçOIS COPPÉE

Assis près de mionclien qui mie léchait la nlain,
Sous le soleil. torride ou sous la froide étoile,,
J'attendis doc sai or paate une'vil LA, GOUVERNANTE D'A LFRED DE MNUSSET.

A l'orion frmat su mo soncerle beu.Savait-on que la gouvernante cIe Musset, celle qui l'a
Donc letrosièe jurj'aaisla org onfeuveillé jusqu'à sa mort, existât encore ? ,Nous l'avons

rencontrée, cie la façonî la plus imprévue, l'autre joui,
Et la fièvre, lorsque tout à colup je remiarque dasl late an- oornnli I et ii
Que Black se. renicogniait clans un coin cde la barque, hiîediMotlbooùstigitegrn

Qu'l aait1'a~ tut hos, e qu so oel, i bîipoète. Unie vieille charmante, à l'attitude modeste, au
D'odiaieetsi.doxlusaitcomme un charbon.

D'orinare, t s luiaitregard clair et doux, et de conversation fine. Que dle

A llons Imon vieux, lui. dis-je, 'ici IQu'on te caresse sovnrsusonbne7 -Pensez donc," monsieur, j'ai Lêté'sa gouvernante ce'

1 !Pas -du ýtout.' Il. me lance un.regard de détrese . 150 à 1857 I Et javaisdéjà travaillé penidant trois anls
Je mr'avance ; i recule 'et gronde enître ses,denits, chez Mme cie Mutsset, au qutai,.Voltaire, alors cque les

..S , Te na it .tou'jours fixés .su r i'noi ses ye'ux ardenits, cieux-fils viv'aient chez leur mière. J'ai ainsi passé clix
Et veut happer ilaz Imain, que, .d',instiiict, je retire ; aîs à ses côtés, les clix meilleures années de, nia vie,
Etje me ,demanidais,-ý Qu'est-ce que ça vreut dire?" monsieur,, car si vous sav'iez ce qu'il était cordial et

- 4 * Lrsque- avec lefisnd.l.eienr,. gméexICe n'était pas seulement titi grand poète,
Je ois, Black qui saisit le bord'age et le mord Iais un noble coeur. Ali ! le bon miaître c lie j'ai perdu I

Il Enlaissant, surleibois'couler, un flot de have.,, Et deuix larmes éouleîit silenîcieuisemenit scir les-jocies
Et je devîîîaî tout i.. Sur notre atroce épave, cde cette exqcuise vieille.

echien, pss P qcemi'vit, bu Ili agé' , Emu àu notre tocir devanît cette .douleur exprimée'.
E Et voilà -inainte'na it qu' il étinrgé. d'ciîîe façon si ingénue,,nous gardonîs le silence. Mais

Oui elu quii~navai savé d grîîd aufage,. laimable feinie >reprenîd elle-mêéme la coniversitioii
Mon ~ .f chemnmtelot, 'fmon rraatl aeI.. utmsd poète,': 'elle s'appelait Mlle;Colitî Elle

Avez-vous bien compris? Voyez-vous le tableaui,? , s'estm mriée depuis.

e-- j,; 4
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Quel (ige nie cioriney-vous?. i-e dit-elle avec unti
sourire, en ine regardant clans les yeux.

- De soixante à soixanite-ciniq anis.
- J'en ai soixante-dix huit 1 Dame ! nous ne somt-

mes pas d'hier, nous autres. P'ense z donic qu'il y aura,
ces jours-ci, trente-six ans cîue monsieur est nmort. J e
vois encore ses obs4qucs par ce nmatin glacial 1...

Et voici que la gouvernante clu poète nous donnie des
détails nouveaux, précis, sur le ftail évènîement, sur la
cérémonie funèbre à Sainit-Roch, la lenîte procession
derrière le convoi au Père-Lachiaise. On a accusé les
Parisiens de s'être montrés indlifférents enîvers le poète,
le jour de ses obsèques. Il n'y avait pas plus de cent
personînes à l'église, a-t-oni dit, Et le niombre de ses
aiiiis était rédiuit à trente au cinietière. Il y a une rai-,
sont i cela. La nmort dut poète avait été tenue secrète
par Paul cie Musset, à cause de sa nmère qui, éloignée, â
Angers, avait ignoré l'état réel du malade. A la vérité,
cette mort avait été une suirprise. Personne nie s'y'

atedit.- Au niomýnent où l'on croyait le poète beau
coup mieux, il s'éteignait. Paul avait voulu préparer
sa mère à cet événement imprévu. Aussi la niduvelle nie
fut-elle envoyée aux Journaux que le -jour nmême des
obsèques. -On avertit à la hâte quelques amiis, qui ýse
chargèrent de prévenir les autres.

- Et puis, monîsieur, nie dit la gouvernante, il a eu
l'enterrement d'unt poète. Le convoi n'était suivi que
par des admirateurs et des amîis sincères. Les obsè-
ques à grand spectacle sont faites pour les hommnes po-
litiques. Celles de M. Victor H-ugo m'ont 'causé de la
peine. C'était une mascarade. M. Alfred l'a dit lui-
inêiîîne

Granid homime si l'onî veut, niais poète; nion pas.,

Vous voyez que je connais mon Musset, ajouta-
t-elle en souriant. Comimenit voulez-vou's- qu'il euî soit
autrement ? C'est mon dieu. Etý puis, tout cela est si
'beauI

Et nuotre interlocutrice nous raconte ce fait piquant
que Garliosinie,, la si jolie coméêdie du poète, fut écrite
par elle sous sa dictée. Musset venîait de se couper le
doigt en dépIaçant un objet ébréché. 'Et conmme il étaitý
pressé par le temps, ayanît promîis au Dr .Véroîî,
directeur du Gonstittitionnel, de-lui livrer la pièce à bref
délai, force lui fut cie prenidre uin secrétaire. Le simple
droit de reproduction concédé «I Véron fut payé par
celui-ci cinq mille francs.

- Mais vous m'en doninez trop 1 s'écria M usset, qui
était d'une délicatesse extrême sur la questioni d'argent.

-Bah 1. répondit Vêron, c'est vous qui 'faites un
marché de dupe, puisqu'il est conv'enu que'je garde le
manuscrit.

En renitrant chez lui, Mutsset raconta la chose à sa
gouvernante, mnais, s'iiîterro.nlipantt tot à coup

-Sapristi 1 je ni'y pensais pas, le manuscrit est.de.
vous ! Il faut que je l'en avertisse.

-Ce n'est pas la peine, répond it Mlle Colin., il le
verra bien aux fautes d'orthographeI

Et comme niia curiosité était de'plus en plus éveillée
par cette conversation si.pleine de détails imprévus, je
questionnai la gouvernîante sur les habitudes. du 'poète,
sa façon cie travai lier, les amiis qu'il receva 'it.

- l. travaillait très irrrê-gulièbreîîîeiît, me- réponidit-'
elle ~'mais uuue fois' qu'il s'était attablé"dans le salon, la
plume à\ la mîain, c'était le diable de le distraire-de sa
tàche. Et surtout, pas die bruit! Quanit'aux amis, il

en vena-it très peu. .Quatre ou cinq à peineé, et'des plus
intimes, dont le plus assidu était M. Emule Augier. De
ses confrères, il en parlait toujours -avec bonté.-, A table)
je l'entendais quelquefois S'entretenir avec . admiration
et cordialité de M.. Alexandre Dumas, ýde M. Théophile
Gautier et mêmie de M. *cie Lanmartine, malgré les fa-
meux vers que vous savez.

- E t Victor HutgoP
- Oh ! il déclarait- que celui-là était un homme extra-

ordinaire. Il mie disait ''I Savez-vous, ma,ýde&nioiselle
Colin, ce que c'est qu'un homme de génie ? C'est M..

Et quand je lui demandais comment il était, ce -M.,
1lugo dont on parlait tant, il mie répondait très sérieuse-
ment:

Figurez-vous tin homme qui dépasse les autres
hommes de toute la -tête. Ainsi, il nie pourrait jamais
entrer ici, à cause du plafond.

Très amusé par 'Cette interviewv rétrospective, je posai
une dernière, question

- Et Mlle Rachel P

- Oh ! elle n'est jamais venue. rue du Mionthabor. je
ne l'ai Vute qu'une fois-, alors que monsieur habitait chez,
sa 'mère. C'était unt soir, après une représentation du
Caprice. Elle'venàait, toute joyeuse, annoncer à l'auteur
que la recette avait atteint trois mille francs., ce qui.re-.
présentait le maximum en ce temps-là. Ils semblaient
avoir beaucoup' de sympathie l'un pour l'autre.- Mais
Mlle Rachiel n'aurait jamais pu ýs'entendre, avec mon-,
sieur.

-PourquoiP
Damne 1 à cause du caractère.

Elle avait vu cela de prime saut, la gouvernanite. du
poète. ',Et je la quittai sur cette observation si fine et
si juste, emportant cIe cette rencontre un so~ii x

quis . D. F..

LA CLOCHE.

-, La petite paroisse de Lande-Fleurie avait une vieille.
cloche et un vieux curé.

La cloche était si. fêlée que sa sonnerie ressemblait. à
une toux de vieille femme, qui faisait mal à entendre et
qui aittristait les laboureurs ét les bergers répandus
dans les champs.

,Le curé,, l'abbé Corentiîi, était solide. encore,.'malgré
ses soixante-quinze ans.. Il avait une figure d'entiant,
ridée, niais rose, encadrée de cheveux blancs,'pareils
aux, écheveaux que, filaient les bonnes femmles de Lande-
Fleurie. Et il était adoré de ses ou'ailles, à cause de sa
bonhomnie et de sa grande charité.

Comme l'époque approchait où l'abbé- Corentin. devait
accomplir, la cinquanitième ànnièe de. son sacerdoce,- ses
paroissieng résolurent de lu'i offrir un calteaucd'imÉpor-
tance pour fêter cet anniversaire..

Les trois marguillers firent secrètement la, quête, dans.
toutes les m-aisonis,:et quand ils. eurent réuni cent écus,

ils le§ portèrent'au curé, ci le prianit d'allerà la. ville, et
d'y, choisir lui-même une' cloche- neuve..

-Mes 1enfants, dit l'abbé Coxeentinj ':mes 'chers
,enfanits... c'est évidemment le.bon.Die'q'qui ... p ýour aiir--:

sidr..en qùelquý manière...
'Et il n'en put dire plus long,ý tant il était émiu. -Il ie

su t que m urmnurer
-ZVnc'diilis erzimtumDomine, secitndumii ver-

bimi tzaini, in plpace. .' .,
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Dès le lendemain, el,'abbêhé Corentin se mnit cil route - Es-tu sage?
pour achete l a,' clbcbie. Il devait faire à pied cIeux Sage ? it lat tzigane avec étonnement, car elle nie
lieues, de pays, jusqu'au bourg die Rosy-les-Roses, où comprenait pas.
passait la diligence qui menait à la bonne.ville de Pont- -Dis: '' Mon Dieu, je vous aime
l'-Arclhevêque,.chief-lieui ce la province. ., L'enfant se taisait, les larmes Plein les y'eux. L'abbé

Il faisait beau. La vie des arbres, des oiseaux et des avait. défait les boutons (le sa soutane et ramenait le
plantes utiles ou agréables bruissait sous le soleil des gros sac plein d'argent.
deux côtés du chemin. .La tzigane attrapa le sac d'un greste (le singe et dlit

Et le vieux curé, la tête déjà pleine des beaux. caril- - MNonisieuir le curé, je v'ous aimle.
Ions futurs, macatallé grement, enl louant Dieu, Et elle s'enfuit vers les deux 'ieux qui, sans bouger,
comme saint François, cIe la gaieté de lat création. Pleuraient toujours sur le cheval mort.

Comme il approchait dle Rosy-le's- Roses, il vit, sur le____
bord de la route, une voiture de saltimbanques dételée.
Non loin cIe cette voiture, unt vieux cheval était couché L'abbé continua sa marche vers RoylsRoses, soni-

geant à la grande misère oit il plait -à Dieu (le tenir
sur le flanc, les quatre jambes allongées et raidies, les beuop(esscétrsetlIratdélie et

cercauxdescôte etlesos pints ce lacrope re- petite bohémienne qui, visiblement, n"avait pas (le reli-
vant la peau usée, du sang aux naseaux, la tête énorme go tqi eiêrnaatpsmm eul an
et les yeux blancs.

Un vieil homme et une •'ieille fenmme, vêtus (de h'aiî- bap~téne.
Ionsbizrre etde millts ie oto rostreétolés(le Mais, tout à coup, il s'avisa que ce n'était plus la

reprises, étaient assis au bord clu fossé et pleuraient p'rein dler àa clontl'ree.qe pusui-'aat1
sur le vieux cheval mort,.'retdel lce

Une fille de quinze ans surgit du fond1cl fossé et Eti-evinti su r ses pas.

courut vers l'abbé, en disant Il avit p)eine à comprendre, minentcom t

L L a charité, monsieur le curé ILa charité, s'il vous il avait pu donner à une mendiante inconnue, ài une sal-
plat :tinîbanique, une somme si énorme - et qui nie lui ap-

La voix était rauique et douce à la fois,et modulait sa atnitpit
prière comme une chanson de ý-in gara. -L'enfant, dont Il pressa le.,pas, espérant revoir la bohémienne. Mais

la peau avait la couleur clu cuir fraîchement tanné, ilnyaitpuubodlucenqeecealmr
n'était vêtu'e que d'une chemisette .sale et d'unti jupo et la roulotte dételée.

rouge ;i mais elle avait- de très larges prunelles noires Il médita sur e qu'il venait de faire. Il avait, sans

et veloutées, et les lèvres comme des bigarreaux mû~rs aucun doute, gravement péché : il avait -abusé cIe la
ses bras jaunies étaient tatoués' de fleurs bleues et -un cofae essouildéuréndpô,om s
cercle de cuivre ,reten 1ait ses chi6e\ noirs, étalés en une espèce de vol.

éventail de chiaque, côté de soni visage. maigre, comme Et il entrevoyait avec terreur les conséquences de sa

cela se'voit aux figures égypt iaques. faute. Comment la cacher?î Comment la réparer ? Où

L'abbé, ralentissant sa marche, avait tiré de sol pot- trouver cent autres écus ? Et, en attendant, qune report-
te-mnnai à eux qui« l'interrogeraient ? Quelle explicationte-monnaie ~~une pièce dIe deux ,sous. Mais, ayant ren- do ire d ac iut

contré les yeux de l'enfant, il s'arrêta et' se mit à l'inter- dne es odie
roger. .i Lé ciel se couvrait. Les arbres étaient d'unt vert

-Mon frère, expliqua-t-elle, estý en prison, parce blessant et cru sur l'horizon liviclé. ,De larges gouttes

qu'on a dit qu'il avait 'olé une poule. C'est lui qui tombèrent. L'abbé Corentin fut frappé de la tristesse

nous.faisait vivre et nous .n'avons pas mangé depuis delcrain
deux jours.. Il put rentrer au presbytère sans être aperçu.

L'abbé remit les deux sous dans sa bourse et eii tira
uné pièce blanche. -C'èst déjà -vous, mon sieur le curé ? demanda sa

-Moi, cotiniiua-t-elle,, je sais jongler, et ina mèîre ser vante, la vieille Scholastique. Vous n'êtes donîc pas
di1t.là bonne avenfture. .Mais on ne nous permet plus 'allé à Pont-l'Archevêque ?
de faire, notre métier dans les villes et clans les villages, Lab i nmnog
parce que nous, sommes trop mtiisérables. 1-Et mainte- -J'ai manqué la diligence de Rosy'-les-Roses... je
nant, voilà. que notre cheval, est mort. 1Qu'est-ce que r .etournierai unt autre jour.. Mais, écoute, nie dis à per-
nous allonîs devenir ? .sonne que je suis déjà revenu.

Mais deand, labb, îe purrez-'ocs pint 'Il nie dit p oint-sa messe le lencdenmain. Il resta enfer-
chercher de l'ouvrage dans le pays ? ni dan sacabr tioapa êe se promnenei

-Les. gens ont peur de nous, et nlouis jettent des .dans soni verger.
* ,pierres. Puis, nous n'avons .tas'.appris.à travailler; Mil orsiat nvitl hrhrpu ot

nou ~esavnsfirequede~Fous. i nusaion un l'extrême-onction à un malade, au hameau du Clos
*cheval et un,,peu .d'argent. pour nous habiller, nous M

pdurios ecoe yvredenote éat.. ais i nenou -M. le curé n'est pas rentré, dit la gouvernante.
*reste plus qu'à mourir.,-Shlsiu s rmem i

L'abbé remit la pièceblaiichie clans soni porte-monnaie. reinvoc, lab
*.-Aimes-tule'bon IDieu? demnanda-t-il.
-j J 'ai merai s'il nýus vient en.aide, dit l'enfant.
' L'abbà sentat à sa ceinture le poids du sac oit étaient En revenani~ de Clos-Moussu, il renlcoiltra un' de' se

les.cent écus de ses, paroissiens. . plus, pieux. paroissielîs.ý
La mendiante. ne quittait, point le. sai nt'. prÏAtre des . - Eh bien 1 monsieur le curé, avez-vous fait ho

yeux, de ses yeux d'e tiigane que les.prunelles emplis- voyage?
saient tout entiers.. 11 uston L'abbé. mentit pour la seconde fois.
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-Excellenît, mori ami, exellent. ' C'est qu'ilsentait bien qécette aumôine mrdne
avai ie mpudnte,

- tcette cloche ? cette, aumiônie de l'argent d'autrui, il l'avi faie, me
L'abbé fit un -nouveau m.ensonge.. Hélas Iil n'en. malgré lui et. sans- avoir mêmeý la liberté d'y réfléchir.

était déjà Plus à les compter. .Il se.disaitaussi que cette charité dérai sontnable-avait,ý-
-Superbe, mon ami, superbe ! On la dirait en ar- ýpu'être, pour'ârne ignorant .e de l'enfant des bohémiens,

gent fini. Et quel joli son !, RJen qu'en lui donnant une la meilleure révélation de Dieu. et le commencement de
chiquenaude, elle tinte si longtemps que cela n'en finit l'illumination -intérieure. .Et toujou rs 1il rev .oyait:
Plus. noirs, si dotix, e t t out pl ein s -de larmes, les yeux de la

Et quand la verronis-nous ? petite saltimbanque...
-Blientôt, mon cher enîfant, bientôt. Niais il faut - Cependant, l'angoisse de sa 'Conscience devenait into-

d'abord graver dlans son métal son no*m de baptême, lêrable. 1 Sa. faute grossissa'it, rien duan.-U
ceux deé ses parrain et marraine et quelques versets des, jour, après être resté longtemps emi prière, il résol .tit de
saintes Ecritures... Et, daine ! cela dlemnîde du temps. se déýcharger de son péché en le. confessant publique-

_______ment à ses paroi.ssiens.

- Scholastique, dit l'abbé en rentrant chez lui, si.
V'oun vendait le fauteuil, la, pendule et l'armoire qui sont
dans ma chambre, crois-tu qu'on3 en'tirerait cent écusP

- On n'en tirerait pas trois pistoles, monsieur le
curé. Car, sauf votre respect, tout votre mobilier ne
vaut pas quatre sous.

- Schlolastiqlue, reprit l'abbé, je ne mangerai plus
cIe viande. La viande nie fait mal.

- Monsieur'le curé, répondit la vieille servante, tout
ça ni'est pas naturel et, pour sûr, vous avez- quelque
chose... C'est depuis le jour où vous êtes parti po ur
Pont-l'Archevêque. Que vous est-il donc arrivé ?

Elle le harcela si fort de questions qu'il finit par tout
lui raconter.

- Ahi ! dit-elle, cela ne m'étonne point. C'est votre
bon coeur qui vous perdra. Mais ne vous faites point-de'
mauv'ais sanlg, monsieur le- curé. je mie charge d'expli-
quer la chose jusqu'à ce que vous ayez pu ramasser
cent autres écus.

Et donc, Scholastique inventa. des histoires, qu'elle
débitait à tout venant--. On avait fêlé la cloche neuve
en l'emballant, et il fallait lat refondre. La cloche
refondue, M1. le curé avait eu l'idée de l'envoyer dans la
ville de Rouie pou~r qu'elle fût bénie par nôtré Saint-
Père le Pape, et c'était là un long voyage..." .

L'abbé la laissait dire, miais il était de plus en- plus
malheureux. Car, outre qu'il se reprochait ses propres
mensonges, il se sentait responsable de ceux de Schio-
]astique, et cela, joint aui- détournement deé l'argent de
ses paroissiens, formait,à la longue, une masse effroya-
ble cde péchés. Il fléchissait sous le faix, et, peu à,peu,
une pâleur terreuse remiplaçait, su r ses joues amaigries,
les'roses rouges dIe son innocente et robuste vieillesse.

Le jour fixé pour les noces d'or du curé et pour le
baptême de la cloche était ,passé depuis longtemps.
Les habitants dIe Lande-Fleurie s'étonnaient d'un i.tel re-
tardement. Des bruits' sé -répandaient : Farigoul, le
miaréchial-ferratnt, racontait qu'on avait vu. l'abbé Coren-'

tini en compagnie d'une mauvaise femme dans les en vi-,
rons de Rosy-les-Roses,' et il ajoutait:

-C'est moi qui vous le dis :il a mangé l'arge.nt.de
la cloche avec des gueuses.,

Un parti--se formait contre le digne desservant.
Quand il marchait dans la rute, il y avait les'chiapeau-x
qui restaient sur les têtes, et il entendait, sur son pas-
sage,, des muiii rm tires hostiles. -

Le pauvre saint homme étaitaccablé de rehýiords. Il1
concevait toute l'étendue de .safaue Il en, éprouvait
~la plus, douloureuse atrio :tpurtant, il avait beau

-fairè,-iFInepouvait arriver à la cont rition pa rfaite; .

v-----------

.Le dimanche suivant, il monta en cliaiie après I'Evan-
gile, et, plus pâle et. raidi d'un plus sublime effort que
les martyrs dans l'arène, il commença

-Mes chers frères, nes chers amis, nies -chers
enfanits, j'ai une confession à vous faire...-- -

A ce nmomîent, uîîe sonnerie. claire, limpide, argenitine,
chanta dans. le clocher et remplit la vieille église....
Toutes les têtes se retournèrent, et un chiuc hotement-
émerveillé parcourut les bancs des fidèles

La cloche nieuve l la cloche neuve!1

Etait-ce un miracle?. EtDieu avait-il fait apporter la.
nouvelle cloche par ses anges, afin de sauver l'honneur
de son charitable ministre ?-

Ou bien Scholastique était-elle alléeconfier l'eîîîbar-
ras de son vieux maître à ces deux. dames.américaines

vous savez ? .Suzie , et Bettina Percival - qui habi-.
tâient uzi si beau château à trois.lieues de Lande-Frleu-
rie, et-ý ces, excellenîtes dam.es s'étaient-aelles arrangées
pour faire à,l'abbé Corentin cette-jolie surprise,?,

Amon avis, la seconde' explication souffrirait encore
plus de difficuiltés que la Première. - .-- .-.

Quoi qu'il en soit, les habitants de Lande-Fleurie ne,
surenît jamais ce que l'abbé Corentin'avait à -leur con-.
fesser.

.JULES-LrMAITRE.

LES DRAMES DE, LA JALOUSIE.-

Le comte de x:.avait vingt-ciîîq aîîs quand il épou-
sa Mlle de Z.,dont il était violeniinent épris..- C'étâit
un b~el officier de chasseurs d'Afrique, décoré -pen~dant,-
la campagne d'Italie, riche, un -peu, vif,ý ayant eu déjà-
trois, duels ;mais soi? oeil clair reflétaitLunl coer ch1 atid

-et 'uue absoLlue loyauté. «'Sympathique aux hiom'h-às,Lil
n'lavait qu'à paraître -pour plaire aux' fernnis, et ses
*rapides conquêtes ne lui: ava -ieiit pas, laissé le lobi-sir.de.
connaître les, tourments deé la jalousie.---

*1l avait donc toutes les raisons de-se croire aîiméde- -

sa jeuiie fenmme, donIt la. be auté --avait moiinsd ddroits
encore à- Iladmiratioti qu?'n ,chlarme tiout, particulier,
'fait -d'une étrange, douceur-; ses traits portaiît l'&e -

preinte d'une sorte, de fatalité -et, loýsqù'elle's'anîrnaî4t
et riait, on ýeût:- dit uie, autre personne. , elsd ses
anmies qui avaient sujet de* l'envier l'avaient-surtiommiée
entré eîes "l'ange dela mort."-' ---

- Ilyavait troi à ue le -

-. -imois àpeine l comte de X. .' e ta
-marié ; il avaitdonnué sa ýdémission Pour mieux jouir, de
son b'' nonheurLet venait de;sinstaller dans uhôtel du.
-faubo.u .rg Saint 17Germain Les tpssiers achevaient à
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-'' eine leurSouvre 'et. tout, à la ioie!d'avoir orLeanisé soitn
home, le comte av'ait'invité à dîner sa sSeur, amie intime

de,,sa femme, et. le père de, celle-ci, vieux gentilhomme.
en qui se reflétaient: toute l'exquise politesse et tout
1, e'sprit du-dernier siècle.
- Ce devait être une petite fête de famille ; on pendrait
la crémaillère plus tard,' a vec de nombreux invit és. -Ni

elle ni ui ne les désiraient encore.

et S'était empoisonné. Cela était admnissible. On nle
saurait rien. L'honneur dles familles était sauf.

]]allaiur cependant contremnander ce dînier. Il écrivit
à s sSr e à onbeau-père que sa femme, unt peu

soufratedésirait rester seule ce s oir-là, et il lit aussi-,
tôt porter les lettres. Malgré.lui, la ' plumiie tremîblait
unt peu et l'écriture éta it ni'erveuse.

Alors il se rendit à la salle à manger, oit le couvert
était mis, fit enlev'er cdeux couverts et envoya le maître

*C'était une bal oré emi;l en aie d'hôtel chercher des friandises. Puis, hâttivemient, il
(,était allée faire quelques emplettes - on ne disait 'pas versa unt peu de digitale danis le verre de sa femmne et

encore sh@pno et le comte achevait ses derniers dans le sin undel evint, il était dans sont cabi-
arrangements dans sont intérieur. Il apportait un soin tiet de travail ; elle courut l'embrasser et doucement il

*tout particulier aux appartements de sa femme et pré- la repoussa eii disant qu'il souffrait d'une violente tii-
tendait s'y entendre aussi bien qu'elle.' graine. Il sonna et demnanda qu'on servît aussitôt.

1l allait fueat, arranigeant, c.herchant encore quel- Mine de X.... très étonnée de cette attitude nouvelle
que perfectionniemenit, quand on lui apporta un bijou desnmrrfuait des larmes dans ses yeu\. Ont
qu'il avait.choisi la veille pour sa femme. 1Parbleu ! il se mit à table, lui ag-ité d'unt tremblement cillicilemient
allait lui faire la surprise dé façon bizarre, et il alla pla- contenu. Qunillbuifaltsejerosdes
cer le bracelet dans le secrétaire, dont il avait trouv'é lat plc-orlarter ; lblémiit et brti!qutemietit il but à
clef oubliée dans une coupe. son tour, puis se levant

Où le mettrait-il ? Là... Non, c'était trop en éviclen- -je ne mie sens pas bien. Vfoulez-vous que nous
*ce...'Dans ce tiroir ?... Bast! il est vide ! Ah ! celui-ci, rentrions chez vous?
*avec ces lettres ;c'est là, sanis doute qu'elle met sa cor- -Volontiers, nmais je vais envoyer chercher le mède-

respondance et elle aura lieu d'ouvrir ce tiroir en cin.No;padem ecn C'siutl.Ve.

Mais qu'est-ce que ces lettres attachées ensemble par Et il passa le premier.
une faveur cachetée et poussées au fond du tiroir ? Quand ils furent dans la chambre bleue, toute imipré-

C'est son 'cachet. .Par quel hasard ? Le comte regarde gnée de cette moite atmosphère de lat femme élégante,
et retourne le paquet. Cela ne lui appartient pas. Mais il courut fermer la porte à clef et, se retournant v'ers

*sa femme ne peut avoir de secrets. Il ne fait, rien de sa fem'me, il dit simipler -ent, sans le moindre effet cIra-tm.al. -Un mouvement de curiosité est bien. permfis. matique:
pa1trs soi ce u al-enso vec on cche t, il foyer. Vunjous a i inoigneen trmpé.e Les vou-
adresse. Cela est' vraiment singulier. Ne pourrait-il croyais une jeune, fille honnête, appelée à honorer mon

serait mal.> Mais,,'encore une fois, ce -ne peut être gra- allez mourir, et je mourrai en mêime temps que vou's.
ve. Ilse:donne de mauvaises raisons, tourmenté-par Germaine ouvrait de grands yeux, 1)lle,'immiiiobile, se
un sentiment de violenite curiosité,- et finit par ouvrir,.ryn npoeàu fru cauchemar, s eadn

ilit;' devient 'pourpre'; un souffle' rapide et.viôÔlent ' si son mari, était devenu subitement fou.
Sort de' sa poitrine :ces lettres sont adressées à une -Vous ne me comprenez donc pas, madamie? je

-. y.. porr efir e aqettl u'létit. E putat-eaeidren srt 'acetetpatlsésoner. esu
jeune fille ;. il y est question de mariage empêché; pus' vous ai empoisonnée. 'Nous venons de borL ou e

elles deviennent plus brûlantes, et les dernières ne 'sont deux de la digitale, et nous avons à peine deux heures
plus qu'un chant d'amour qui ne laisse aucun doute. sur à vivre.
la culpabilité de sa femme. La femme euit unciruu t se jt rsumn

Le comte restait anéanti parmi ces feuilles ouvertes; en arrière. Puis elle revint,calmie et presque nmaternelle.

il était, 'comme frappé de la foudre. Sont bonheur -Que voulez-vous dire?
s'écroulait en un'instant et son' âme, torturée par un Alors la. colère, contenue jusque-là, éclata.

senimntinonnu uqel,éatboé,icpbed Ce que je veux'dire? Tenez, voici la clef de votre

tout raisonnement., secrétaire, cherchez vos lettres d'amour clans le tiroir

Cependant ýle temps passait. ,La colère qui ~mnat de gauche. Oh ! j'ai a~ om n~oer el ais,
en' lui, était si violente .qu'elle ntruatm epsle mais je ne croyais pas qu'il fût possible que celle qui
m .oyen i "de .se. manifester.' Point.de gestes, point de porte mon nomn fût... Mais cherchez dlonce, et brûlez ces
cris ; 'tout son être s e transformait souüs la pression de lettres avant de mourir. Il ne faut pas qu'on les trouve.
ceit psionnouvelle la' engeance. -Ces lettres!1 Malheureux ! lSlIles-ine sont. pas mien-

D'un mouvement calme, il remit les lettres nans.l Je, sais ce que vous voulez dire. Ahi l mon Dieu,.
i'troir', fermha le seciétaire et, mit la, clef dans sa poche. 'quelle inîprtdec jacmmise osdsqevuale

-. 7~~~ Ne petzlas, piqej osdsqevu le

.. Puis il songea. -Il se rappela, ýu'n' flacon de digitale 'mourir.

- q'i vait chez lui depuis que sa mère étaitimorte. dune. , _ orrla e~ex i~.Mi éhnre

~maladie de "cSur', La digestale I ui ;"as de. sang, non, cela jenepil'cptr.Eneejensase
pas. de -traces. , ' L'affaire. La Plommeraye, lui revenait en. que j'éprouve.. Vous avez peuit-être dit vrai. 'Je'va is

mémoire.: Mais il ne voulait 'pas mnonte& suïr l'échafaud, peut-être mourir, mais c'est' trop de mourir iinisi pourý
et il mourrait aussi. 'une autre, et hiaïe de toi.,

Mais comment éviter le scandale ? Il prit...la, plume. ' Une autre ? Nommez-la donc.
et. écrivit une lettre-qu on devaiit trouver. sur lui sia Elle? Oh!I mais c'es t impossible.
femme morte"d un i:anévrisme, ilavi pu lui survivre ' Purui

i -'

-I r -
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P arce que... Non. Je nie puis pas 'C'est h orrible.Oh!vrl'tieolai,
Vous voyez bien... Comme je lèverai e ba

- Ali! devant Dieu qui va nous juger, je vous jure
que ces lettres ne m'étaient.paîs adressées. Elles mn'ont
été confiées par une amie qui comptait pouvoir les nion-ý
trer un jour... à son ilaçi. j'ai eu l'inmprudlence de les
garder.

Lc comte cIe X... commençait à douter;
dlroit au sertaire, voulut prendre les lettres.
mie se jeta, devant lui.

Non, je vous en conjure, nie les lisez
pourriez deviner. Soit! je mourrai coupai
),eux ; je vous aurai du moins épargné..

- Epargné ! Que voulez-vous dire ? Ahi
savoir.

Une lutte s'engagea et la jeune femme a
chancelante sur une chaise longue. Avidemi
parcourut de nouveau cette corresponidanic
que toute minute qui s'écoulait valait une a:
vie.

Trout à coup il poussa un rugissement, se 1
tomber auprès de sa femme.

- Germaine ! Germaine ! pardon !
Elle entendait à peine ; elle ne lui répond

une douce pression cie main. Alors se passa
épouvantable. Le comte appelait, criait et
femme de baisers. Les domestiques étaient
ils enfonçaient la porte, et en même temps
trait Mlle de X..., soeur du comte, inquiète
ordre et (te l'écriture tremblée de son frère.

L'agonie comminençait pou-tr les deux victil
de X... voulut prendre la main de son firère,
Alors elle aperçut des lettres eti désordie su
taire ; elle poussa un cri et tomba comme un

Une heure plus tard, il .y av'ait deux, cad
cette chambre, et Mlle de X..., revenue à el
dait qu'on fermât.ce secrét ,aire et qu'on lui
la clef.

Cette fin tragique du comte et de la comnte
fit grand bruit, mais on avait trouvé la lettre
et la version qri'elld donnait fut accept ée.
préfecture dIe police fut au courant de ce qui
sé ; elle étouffa l'affatire.

Un mois après ce drame, Mlle de X... pren

EXI L.

Si je pouvais voir, ô patrie,
Tes amandiers et tes lilas,
Et fouler ton herbe fleurie,

-élas!

Si je pouva is -mais, 6 mnon père,
0 Ina nière,'je lie peux pas !-
Prendre pbur chevet voire. pierre,

Héllas!

Dans le froid cercueil qui vous gên
Si je pouvais vous p;arler bas,-
Mon frère Abel, monfrère Et'gêne

Hélas!-

Si je pouvais, ô ma colombe,
E t toi, mère, qui t'envolas,-
M'agenouiller sur votre tombe,

*H-élas!

il marcha
Sa rem-

pas; vous
ble à vos

!je veux

lIa tomber
nitle mari
:e, sentant
iiiée de sa

eva et alla

lit que par
une scène

.ouvrait sa
accourus;
qu'e ux en-
dlu contre-

Comme je baiserais la terre,
Hélas!1

* -Loin -de vous, Ô morts que je pleure,
* Des flots noirs j'écoute le glas;

je voudrais fuir,, mais je demeure,
Hélas!

Pourtant le sort, caché clans l'ombre,,
Se trompe si, comptant mes pas,
Il croit que le vieux marcheur somnbre

Est las.-

VICTOR HUGO.

LE JOURNýAL D'UN MARTYR.

Nous détachons du Gaulois l'article suivant, qui n'a
pas besoin de commentaires :

.Le dîner fini, nous rentrâffies au salon. Miss Maud
Gonne alluma une cigarette et s'exprima en ces termes

(Coninaissez-vous mniss Maud,-Gonne? C'est cette.
jeune Irlandaise dont vous avez ouï parler, qui court le
monde, écrivant, pérorant, prêchant en faveur. de ses
frères persécutés par la perfide Albion. Elle est jolie,
elle est blonde, elle a des yeux changeants comme la
mer, tour à tour bleu turquoise et gris d'acier; son sou-
rire est charmant.

iles. Mlle - Certes, nie dit-elle, nous devons quelque recon-
il la retira. naissance à M. Gladstone pour les efforts qu'il a accom-

le secré- plslnipsn ehm ie, il a fait fàire un gÉrand

e masse, pas à la question irlandaise, et, si Dieu lui prête vie,
avres dans nous pouv îons espé rer voir luire des jours .meilleurs.
[le, demnan- Mais nous ne sommes pas entièrement satisfaits.- Nous
en doninât voudrions qu'à cet acte de justice M., Gladstone joignît

>un acte de clémence et de pitié et qu'il renit la liberté
sse de X... aux quatorze malheureux, aux quatorze .innocen.lts qui

du comte, agonisent depuis onze ans. dans- le bagne de Port-
Seule, la land...

s'était pas- ... La voix de miss Maud Gonne trembla; ses beaux

yeux s'emplirent de larmes...
ait le voile. -Voyez-vous, re prit-elle, je ne puis parler de ccs

horreurs sans avoir le coeur serré.' je vais partir pour
P ortland, je vais tenter de communiquer avec ces mar-
tyrs de notre cause. Me.permnettra-t-on de les appro-
cher? J'ai bien peur que ma pétition ne soit repoussée.
Tandis que les voleurs, les assassins reçoivent'libre-
ment, à des jours déterminés, leurs parents et leurs
amis, nos pauvres lrlandas,*qui n'ont commis d'autre'
crime que d'.avoir-demandé à haute voix l'affran'chi sse-.
ment-de leur patrie, sont séquestrés, isolés "du monde,
sevrés cde tout commerce avec leurs .semblables. Et si
vous saviez quel régime atroce oieur ,inflige !Ils sont.
traités comme les plus vils des animaux,. nourris d'aui-
mentsý immondes e t conduits.,â,coups de fouet

e, - Ils S'épuisent, continue-t-elle, à traînier-des cha-
riots@ chargés"de gra vats, l.eurs dos saignent sous le pois,-
des' lourdes" pirrs ler pieds's'écorchen ,t a ux. ronces .

et aux. cailloux>du ,chémin. Et lorsque, -après1 quinze'
heures de ce, travail-,suhumin, ils'rentrent au gî, -

c'est pour. etre enfermés en-des caveaux souteraiiis suin-
tanit'l'humriidité,' privés d'-air 'et de lu»mière. Et ie croyez

- ,pas ue j'exagèreu qu-jivente. Tenez, j'i là, dans '
m,.on bureau, 'un document unique et qui n'a àamaà été

q e. q j -al

.1

-r:v. -, - - -

1'
I.



't.; *-~ .

- - L'OPINION PUJBIQUE. 4

.2

I

publié - l.e récit, par titide ces captifs, des t .ortures qu'il.
a subies ; je n'ai jamais rienî lu cie plus nav'rant-.

, - , . . , ,

t - *'~'~'~- e'.'...'~.. ~ C' -" )'1X<
~ q.- ,

Dès qcu'umn journaliste croit être sur la piste, d'un do-
cument inédit, il est prêt à tous les sacrifices, il damne-
rait son âme pourle conquérir. je suppliai miss Macîd
de mue communiquer le préciu maniuscrit. Elleexu
ça gracieusement ma prière.

-Auparavant, dit-elle,. il fauît que.je vous présente-
l'auteur cdu récit. Ce prisonnier se iîouîîmie Johnt Daly..
Il fut arrêté sous un futile prétexte et conidamné à la
détention perpétuelle. 0Oni le savzait patriote ; il entre-
tenaif des relations, amicales avec les chefs dIe notre
parti ; il comptait, clans sa ville natale, quelques ennie-
mis qui. le dénoncèrent. La police s'eu mêla, Icti tendit
-un piège, l'accusa cie p'h.ctiser avec les nihilistes, préten-
dit avoir trocuvé à son domicile un fragment de
bombe et quelques grammes de dynamite. La jus.
tice britannique n'en' demande. pas davantage quand
il s'agit de frapper uîî Irlandais. John Daly alla
rejoindre ses compagnons cIe chaîine. Ce qu'il
souffrit, vocus le saurez tout à l'heure... Le personnel
des prisons anglaises est terrible. Il se compose
d'hommes sans entrailles, encore plcus lâches qcîe féro-
ces. Directeurs, inspectecurs, nmédecinis, geôliers,

*s',imaginent plaire eîî haut lieu euî redouiblant de ri-
gueurs vis-à-vis des Irlandais. Et ils s'ingénient à les
torturer.- C'est une persécution incessante qcîi s'exerce
à tàute heure du jour et de la nuit, qcui semanifeste de

* mille façons, par des vexations, des humiliations, des
coups d'épingle, des actes de méchanîceté sournoise...
Un tel régime est mortel, il conduit au suicide, quand
il nie mène pas à la ,folie.' La plupart des captifs ont
promxptement succounbé. Quelqùes autres, plcus a

~plaindré, diit sufrv eu... Mais si vous les voyiei I C'est
-à faire pitié ! 'John Daly, autrefois un colosse, se sou-
tient à peine ; ses jambes flageollent, ses-mains tremi-
blent; cet homme de quarante ansý en paraît quatre-
'vingt-dikl. Dernièrement, il obtint -par quel'mi racle!

l'autérisation d'envoyer' au chef du gouvernement
une lettre pour exposer sa situation et solliciter sa
krâce. -Voici la copie de cette supplique désespérée.

* je lus ce documenit que voulut bien me confier miss
*Maud Gonne, et je fus'frappé de la simplicité, de la gra-
vité, de la douceur dont était emnpreint le langage du
convict. .. John Daly ne s'emporte pas en Imprécations,
il nie maudit pas sa'destitiée ;il raco.nte dignemnt, po--
sémeiit.ce qui lui.est arrivé; il expose ses griefsavec
méthode ettraniquill.ité..

-.- Tout d'abord il retrace l'histoire de ses premières
*années de captivité. Ce nie furenît pas les plus cruelles

'Quand-j'arrivai à laprison, le 6 'aoùt 1884, je fus
d'abord employé au métier. de tailleur ;'bientôt après, je
dus lnettoyer le's chaînes et menott.es pendant enîviron

-- sept miois __; 'puis je triai l'es étoupes. Duranit tocut ce
*temps, je. devais avoir par jour une heure- de prome-

nade ; au lieu de cela, je fus contraint' à travailler, à
* broyer- des iierresýet graviers. _Vers le, huitième mois,

* , jedéclarai au docteur. que je perdais l'usage. -de,- mes
jambes par. mnanque d'exercice. Après cela, j'obtins de

* ,.faire chaqjue jour m'on heure de promenade.,
* Vrs enoi denovemrbre 1884, le'ý gardiétn Durkan

vint dans ma cllule et mae e -e dit que je' faisais beaucoup
~de bruit, avec mies ustensiil es de fe r blanc. -(Sa batterie
-de cuisine, sansdote.).

je'répon dis que c'était*en les 'nettoyant.;,'mais il aijo-
2ta'quù'il ni'ava-it entendu télégraffiiier au côndaninié placé

tidans lacellule' voisine.- ýJe fus deux' jours au pain et à
lau. Le,.2 janvier. m86,, le. gardien .Bass ýren'ouvela

cette accusa.tion, et je fus encore puni (lc la niême
peine.

Ceci nie dépasse pas 1la moyenne des petites cruautés
qui sont inîfligées aux prisonniers ordinaires, Mais bien-
tôt vont venir lès véritables persécutions

Un jour, M. iMemiery entra clans mai. cellule avec une
close d'huile de ricin, qu'il m'ordonna (le prendre. En
vain je le remerciai et lui (lis que je n'avais pas consulté
le médecin, que personne ne ni'avait ordonné ce mlid-
camient :je duts pîrencdre le remiède. j e nie plaignis aui
directeur, qui répondit que moins je mie plaindrais dles
employés et des gardiens, niitx cela v'audlrait pouur mi
même.

Je fus ensuite envoyé à la menuiserie, 1et, entre les
mots insultants que l'on mie lançait à\ la face à chaque
instant, je devais taire les plus durs travaux, porter sur
le dos dIe lourdes pièces garnies de fer, si bienî qu'au
moment de mie mettre au lit, je sentais ina chemise adhé-
rer à la peau par le sang qui s'était écoulé (les p)-laies.

.Accidentellement je mie hecurtai, un jour, con?re le
,gardien Parker ;je fuls condamné à treize jours dle pain
et d'eau.

En janvier ou février de i 886, j'allai à l'infirmerie
pour un gros mal au doigt ;je sollicitai un pecrmis cIe
visite pîour mai soeur: malgré toutes nies instances, on
nie le lui accorda pas.

je restai longtemps à l'infirmerie pour unîe mialadie
grave. J'avais une dliarrhlée d'une extrême violence; je
dis au docteur que j'étais malade à cii mourir, il se con-
tenta (le rire et cie m'enîgager à retourner au travail. j e
dus, cependant, pi encIre nut bain nimais on mic plongea
danîs de l'eau absolument froide, et la porte (le l'infir-
merie resta ouverte pendant toute la durée cie mon
bainî ; je fus glacé et, le jour suivanît, on déclara que
j'avais une dangereuse iuiflaiiniation d'inîtestins.

J'eus bientôt des v'omissements continîuels, et je n'a-
vais pas d'eau àl volonté, cIe sorte que je mie tenîais dlans
une fanige infecte ; malgré toutes nies récl arnations je
n'obtins rieni.

Vers l'été dle 89, j'eus besoinî lu docteur, je souffrais
d'un ulcère à la lèvre ; le D)r Robinson v'enait [lne
voir sans rien mn'ordlonner, et l'ulcère s'agranidissait . je
refusai de le voir et eî cdenmandai un autre qui mî'ordlon-
na une médecine. Mais cette méîdecine euit uni étrange
effet - embrasement de la face, soif, gène dlans la vute
et douleurs. d'estomaàc; ýje ne pouvais plus mie porter, et

j'avais complètemient perdu l'usage! de la parole..:
C'étaient tous les symptômies dl'uîi empoisoîîne:înie.lt par
la belladonie.

Il -est un point sur lequel Jolin Daly revient sans
cesse :c'est l'inégalité des traitemients appliqués aux
détenus. Tandis que les meurtriers et, les v'oleurs
jouissent d'unîe liberté relative, les condcamînés politi-
quîes subissent le joug cluîî règlement inîflexible

On a dit que les mîauvais traitements que P'oil nous
.faisait subir étaienît le résultat cie nos caractères diflici-
les et que cIe hauts -murs étaienit nécessaires à nîotre
bonne gai-de. ; cependant le gouvernîemenît lie devrait
pas aggraver pour nous le systèmie commnun aux pri-
sons. Pourqcuoi le meurtrier ou le voleur a-t-il un
hamîac confortable, tandis- que je suis forcé cie dornmir
sur le plancher ?

Il a unt escabeau qîu'il peuit placer oùi il le veut cdans
sa cellule, tandis que,. pour m'asseoir, j'ai une portioni
de mât de navire fixée au plancher..

Il a uîîe ardoisé et un crayoni qui lui permettent de
communiquer, de dlemandcer à lire uii livre, par exeli-
pIe ; cela m'est dîéfenuîcc.

Il a, chaque semaine, unt bain privé cIe quinze ià vingt
nminutes, et moi, pendant plus de cluatre ails, je Ie suis
baignîé une fois, eîî- présence (le deux,personiîes, et j'ai
employé le même sav'on cîque tous les prisonniers.

Il a une large cour pour prenidre cIe l'exercice les di-
nmanches, et Moi, j'ai une petite cour.avec de hauits.
uiîurs, et ne pcuis uie pronîeîîer qu'autant: qu'on me le,
pernmet.

La lettre se termine par uiîe touclamte requête.ý Jolmn,
Daly avait recueilli'autrefois uti jeuine enfant, qu'il ché-'
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rissait comme un fils. C'est le seul lien d'affection qui ýHaiisom.' On peuî erce u cb exoe de

le rttace a monde, c'ýst le seul être qu'il ait vrai- mniquer.de grâce et d'être éaeetdnee~pu

ment et profondément aimié. Or le directeur de la'pri- les voyageurs et pour les passants; maisle créateur.des
sont a eu la barbarie de refuser à ce fils adoptif la per- nouvelles'voitures ni'en a pas moinsý rendu.un immense,
mission d'embrasser et même de voir son père, et mérie service aux Anglais et aux étrangers en donnant 'du,
de lui écrire -mêâme coup le jour à une famille de -cochers modèles,

Le gouverneur m'a informé dernièremen .t qu 'il nie sera dont les bons exemples se sont communiqués.de prochie -

plus permis à Jim Jones de venir mie voir, qute je nie en proche sur le pavé.,de Londres à toutes les tribus de, ~ -

pourrai plus lui'écrire ni recevoir aucune lettre. Or, leur corporation.r
écoutez, messieurs, je n'ai pas d'enfants. Jim'ijonès aï
été recueilli par moi à l'âtge de trois mois ; il est à moi LES COCHERS DE HAN,5ONl.
comme nma propre chair et mon propre sang. Mainte- Le'hno"afi atre nnuvlercdeohrs
liant qu'il est un hlommne, je suis fier de lui et je nie s'ais
pas quelle raison peuit les faire agir en -lui interdisant L'omqual'onurddnuiencbmnfst
(le mie rendre visite. Cela mie brise le coeur. un .superbe dédain.pour ses confrères à quatre roues.,

En résumé, j'espère que vous trouverez le moyen de Un mnallieure'ux dont lé Véhicule démodé' roule avec
conlseilIl auguenmn eS ajesté de m'éloi- peine sur le pavé, sans écraser jamais personne,, est,.
gnier d'une prison clans laquelle je nie puis espérer trou- aux yeux de cette aristocrati .e du fouet, un pe rsonnage

verni ustce i bns oeus.de condition tout à fait inférieure, qui ne mérite qu'une

profonde 'comrmisérationi. Il'Ces genis-là appartiennent.,
- Et ce Johin Daly est toujours en prison ? à une autre classe"de la société ",disait un jour, avec
- Toujours... un ineffable sourire de supériorité, un cocher de.han-
- E t le gouvernement a repoussé sa demande ?soin en parlant des désh~érités qui sont condamnés à
- Il nie l'a même pas examinée... ne conduire qu'un simple"fiacre pendant. toute leur, vie.
- Et la presse anglaise le s'est pas émue ?..Si l'instinct de la hiérarchie sociale disparaît tun jour.
Miss Miatd Gonne sourit des institutions de la Grande-Bretagne, il trouvera son

-La presse anglaise nie s'énieut pas pour si peu de dernier refuge sur le siège des cochers.
chose. Elle n'entre en campagne que pour la question Le' cabby est le gentleman de sa corporation; et' s'il a
d'Egypte ou pour le jubilé cIe la reine Victoria... ,Mais le sentiment de son importance, l'impartialité nous fait
qu'une douzaine d'Irlandais meurent en prison, dévorés un devoir de reconnaître qu'il sait. soutenir son rang.
par la verminie, cela lui est fort indifférent. Les lrlaii- Sans Se croire obligé de s'affilier à une société de temr-
dais sont des ennemis publics qu'il est légitime d'oppri- pracisemnee géalsezobedsl'x-
mer.. Et le Tmes garde le silence, et le Dai/y .News cice de ses fonctions. La déférence qu'il témoigne à ses
ferme ses colonnes à nos communications. 'Ahi 1 sivos clients nie dégénère 1p .as en obséquiosité, et, il. est trop,
journui rnasvuaetprnr nmi et ol bien initié aux lois de l'étiquette pour, accorder. au pre-.
cause, élever la voix au nom cIe l'humanité et de la jus- mier venu des honneurs réservés aux personnes de qua
tice !... S'ils voulaient, au moins, dépeindre les infor-, lité.
tunes de mon pauvre Johin Daly !..,Il se pique .d'être un observateur profond. A la façon

Voilà qui est fatit, chère issi... 'dont on lui fait un signe pour l'arrêter su r la vole publi- I
Et puisse votre prière, étouffant pour un jour l'odieu- . que, il rjeconnaît à quel milieu social on 'appartient et,

1 F se et criminelle voix cIe la politiqlue, attendrir le coeur- .1'il- 1flie ueitge,.il en' débr ouiller 1a les' is or
des bourreaux d'Irlande et entrer, comme un rayo ii l'amour de l 'art avec la dexté rité d'un détective de p .ro-,
d'espérance, dans le bagne de Portland I..fession.

Aî)OLPiir- BRISSON. A l'épolque où les scandales, j udiciai res se suivaient de
près dans l'aristocratie britannique, un des plus curieux'.
traits de moeurs que les débats des cours d'assisés aient

LES COCHERS DE LON DRE S. mi.is en .lumière, a été l'étonnante sagacité 1êdo .nt les' co-
La langue française eii usage pencdant les dernières chers de Londres faisaient preuve pour deviner '-les mo-ý

i'aminées clu dix-huitième siècle avait raison de se servir tifs des promenades de leurs clients.
du même mot pour désigner la -voiture et 'le cocher. -,Une corporation exposée depuis six.heures du matin
L'expression cIe fiacre nie s'appliquait pas seulement au jusqu'à une heure'de la nuit à'subir -de première main
vêliicùile, nmais encore à l'homme qui le conduisait. Nous tous les 'caprices de la température a.. le droit d'avoir
laissons aux psychologues de profession le soin d'expli- l'esprit morose et le caractère maussade-. C'est une
quer l'influence mutuelle cIe la yoiture sur l'homme et immunité' proféssionnielle dont la plupart descochers.du
del'oionme sur la voiture :uie' recherche aussi délicate'. continent font un usage quotidien. Codamnés .vivre-
échapperait à notre compétenice, aussi nious bornerons- dans une atmosphièrede.biuil.lard.et.depluie, Ies'ýatbâ1es
nous àl constater un fait : i n'est pas de cocher en Eu-, de Londres pourraient se croiremautorisés *à être moins
rope auquel le puisse 's'appliquer l'adaýge':. <Fais-o accommodants encôre. que. leurs collègues 'des; autes.ý
voir la voiture que tu mènes et je te dirai qui tu es." capitales de l'Europe ,mais comme ils, ont -un; ran et,,

Les anîcienîs cochers de Lonîdres le valaient pas nmieux. une ýépUtation à soutenir, ils paraissentý décidés- à, éton,t; ue eus .'oiurs. ls vaentcomieells lasect lier leurs concitoyens et les éangers par:un, parti pris.
nilpope t epusan.;ils inanqui en de souplesse' -de, joyeuse humeur.

cdans leur caractère, de mîême qu'elles étaient entièr-e- .Ce rôle, de gentlemnan à deux.- roues.conporte des frais
mîentcdlurées de moelleux dans leurs ressorts. Le voya- assezlourds de représentation. Un cabby -qui se,-res-

gern ouvait arriver à destination sanis avoir les os pecte 'nesuri edpner'vornetueégae
romipus par le aoscel otret il lui éfait égale- Son chapeau.'est brossé avec.- Soiin, Son 'faux-col et sa

" tne altercation avec le cocher. -''de'la belleý saison 'un -dahlîa.-ou 'toute autre ,fleUr d
Il est permis de discuter les-mérites, de 1 invention de, large'diamètre s'épanouitt,. sa boutonnièreet,- lorsque-

k ' -,--~ '
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la recette de'la journée est bonne, il allume un l cigare, . C'est aux e~
àfi~i'd proverà ses camnaràdes qu'il est eni train d'en- hetledn

'i case-des bénéfices sérieux; A la vérité, hi

* ~LE REVERS DE LA iDAILLE. asnFib
7 . Mlheueuseentfort acceptaiI

delnshervalesen, il ne peut se procurer ce luxe» qu'à putes nie cra
delog itevlls.ýLe cocher de hansomi est, en gé- .qar olr

néral, très pauvre et a beaucoup de peine à gagner sa laîoî u
vie. Son rêve est. de devenir Propriétaire de son cheval dollars dlans
et de'sa voiture;'mais une pareille dépense n'est permise otcel e
qu'à un très petit niombre de privilégiés. Un cab neuf, redevances e~
un cheval du ,mlatin et un cheval du soir ayant touisles to'be S
deux une assez belle apparence pour attirer l'attention line recette s
des clients, coûtent un peu plus de six cents dollars ; (el eea

maisil 'estpasnécessaire que les frais de premier éta-, du etn

blissement atteignent ,u,chiffre aussi élevé, jurnée du le
Moyennant une somme de célnt vingt-cinq dollars, Un certain

* ~~il est, facile à un 'cabbyý d'acheter à, Londres. un cheval, jsq'aîpi
*san-ls doute un peu, mûr, mais, très présentable. Ajoutons tion sera pa

*un ,e somme égale pour le cheval de rechange, car il faut layer.
songer au relais, la même bête ne pouvant rester atte-
lée depuis neuf heures du matin jusqu'à minuit. D'autre Jsuàp
part, le prix d'un hansomn d'occasion,. quelque peu rer leur sort.

fatigué, mais capable de faire encore.un long'service, ne
*dépasse pas cinquante dollars ; de sorte qu'avec un capi- fèesdsa

tai de trois, cents dollars, un cocher peut s'outill1.er gomre ptrès

de toutes pièces et travailler pour son propre compte, d lser
sans être obligé de subir les exigences des loueurs,.rsspri

*Cette première mise de ronds esý difficile à amasser lrieur proni

dans un pays où les habitudes de tempérance nie sont
pas très répandues et dans une corporation assez miai eiclua

- aucun déýsir
rémunérée, qui, 'd'ailleurs, ne se pique pas de mettre icpbe
l'économie au premier rang de ses vertus.' Non seule- qtrrue
mentile cabby nie réussit presque jamais à devenir pro- d odto
priétairé 'de 'sa voiture et de ses chevaux, mais encore il deTre

offre I raeetassde garanties de. solvabilité pour

pouvoir louer àforrfa~it son liansoni par semn,n e r
j . r ~d'atténuer 1

* pendant toute l'année. E élt
* A moins de faire partie d'une élite très restreinte de aux cochers

priiléiésle cocher 'de Londres-est obligé de. payer

ueredevance quotidienne .au, loueu .r de voitures.. Le demillen or
prix de location d'un hansom attelé d'un, cheval, qui pid îiî
doit êtrè relayé, après sept ou huit heures ,de travail, est
de trois dollars par jour. depuis la fin de septembre qincec

* squaumi de mi.1a rs. ËLa belle saison est censée com- elle est lep

-. . usqu moisle resto de
mencer ,au lundi de Pâ.ques, et, à partir de cotte date,, nnidu

'la somme. exigée -du malheureux cabby .1s'accroît à. vu e in duP

d'oeil avec une effrayante rapidité:" Au début,. elle varie votrso
de trois.et demi à cinq dollars, suivantlsmrtsd
'équipage, et elle oscille dé huit à-dix.dollars2 -le jour du Le cabby

*Derby. A cette solennité, esssenitiellement nationale, des loueurs
* correspond le maximum, de- la recette; le minimum, au tre la ic

contra.ire, se produit:le vendred i-sa.int, bords de la
-Le NiWeteenth' GCeni'u-ty raconte qu'un cabby, ayant activité i fi

loué, ce jour-là un, hansom moyennant la' très modeste cochers a v
redevance' d'n Iolr vingt-cinq centins,. ne reçut de ses,'iié dn
clients'Jque soix antie-ý1qu inze centins pour ses courses et faire de la
ses pourboires. ' .'cabby est ol

Sui;vant les calculs-cde M. W. H.'Wilkins, la moyennie' son* hansoî'
des salaires"des cochers a'de Lonres varierait de trois empl*oyée.
dollars qu,àt'rè-vingt,,centins à. quatre dollar's.qu'arante,- personnag
cinq .ce 1ntins par~ semairn'e.', Cette rémunération' semble menier eii v

Fbien'i modique.,pour .,des hommes' qui montent sur leur stipulant. u
' sièeà' neuf heures 'dl mai tne..de"s cnn pas ' désaltérer

avn-n e'e cie, la n uit. Si le régime des' Trois- la porte de

Huit. dévénait- 'olêtir àLnres, le pauvre cabbjý;. que thêâtr
condamné'à p né lus travailler que luit heures par jour, sein, d,în,
ne ,taàrderait pas à mourir de faim. eep de

'r

'r . . 'r
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xigences des loueurs que les cochers attri-
de ju stice dont ils se prêtendcent victi mes.
tcomlpagnie Slhrewsbury et Talbot et la,
icîîk offrent à leur personnel <les conditions
os ; niais cuunbien d'industriels sans Scrti-
ignent, pas (le demander au moi slc juin

soixante-quinze ceiltins par jour.il pour dles
le trouveraient pas d'aicheteur à vingt-cinq
une vente publique et (les chevaux qui
le à se tenir debout 1 Le paiement cIe ces
xorbitantes est exigé avec une âpreté imi-
;i l'inifortunéit caby, faute d'avoir enicaisstê
uifisante, n'apporte pas le soir li totalité
ice promise, on nie lui fera pas grâtce dc
et on nie lui louera pas de v'oiture pour la
ndem aitin
nombre cIe loueurs poussent la défiance

it cIe stipuler que la moitié clu prix de loca-
yée aut moment oit le cocher viendra re-

LES i'A1iILLONS.

ésent, les cabbies n'ont pas réussi à aniêlio-
.Au lieu de se trouver, comme leurs conl-

itres capitales (le l'Eu rope, en présence d'unt
restreint de patrons qu'une mienace cir

ait intimider, ils sont disséminés au service
centaines de peti tcs compagnies et d'entre-
ulières qui font des conditions différentes à
eI. D'autre part, ils sont divisés cin une

nie d'associations professionnelles qui n'ont
de concerter leurs efforts et ils sont'enfin
Le s'entendre avec les cochers clos voitures à
s, qu'ils considèrent comme dles personnages

inférieure, C'est ainsi que, clans la patrie
Tuions, il al été impossible à une corporation
efs étaient en très grande partie légitimes
es inconivéniients d'unt métier encombré.

~les 1' Papillons ", causent Plus Cle préjudice
que les exigences clos lou1euIrs et les Com-1

élevées par dles intermédiaires sur des pères
bligés rie trouver du travail à tout prix. Le
est un cocher temporaire, un cocher d'été,
esa profession que pendcanit les trois mois où
lus lucrative et v'it d'unt autre métier pendant
l'année. C'est un homme industrieux , actif,
etit capital, et', naturellement, les meilleures
lit pour lui.

LES DAiElS,

cIe lonicres«in'a pas seulement à se plaindre
il se répand cil récriminations amlères con-

e. Il est à remarquer, cri effet, que sur, les
Tamise la police nie consacre pas toute soit

tire la chasse aux chiens ; elle surveille. les
ec une exactitude qui autrait besoin d'être
splus d'une grande ville:du continent. , P ou r

miarauide, au lieu cIe revenir à. la station, le
bligé. de, prier' un ''daim "ý de monter dans
n. .Cette culrieuse qualification <le daim 'estý
cln s l'argot <le Lonidres .pour. désigner, un,
e com plaisant qui, pour. le plaisir (le se pro-;
roiture salis bourse clélieret parfois même en
nie légère rêcoîiipeiise, qui lui permiettra de, se
au bar le plus voisi'i', se laissera conduire à
Sain .t-Jamiles Park, cdu Criterion ou (le quel-,

e ou, pendant. les. formalités, prolongées à des-
paiement, simulé, unti client sérieux aura. le

;e présenter.
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Par une contradiction étrange, le même cocher qui,
.vient cIe rémutnérer-les.services d'un daim pour ceercher
aut loin un bénéfice problématique aura, deux heures
auparavant, refusé de répondre aux appels désespérés
cIe cieux dlamnes (tgées dont lat générosité ne lui inspirait
pas <le confiance. Le cocher de Londres est peu galant,
il nî'aime pas les dlames qui ne sont accompagnées d'au.' -
cun cavalier. Il réserve toutes ses préférences pour le.
gros commerçant de la cité, qui,. en arrivant à destina-
tion, dépose sans rien dire sur la capote du hiansom le
prix de la course, augmenté <'un pourboire de douze
cen tins.

G. LABADiE-LAGRAVE.

B3RIMADES.

-Allons 1 voilà les brimades qIui ,recommencent
Saint-Cyr ! s'écria îe commandant de Giverny après ave
patrcouîru le journal, et la guerre est une fois de plus d
clarée entre les anciens et les melons.

- Bonne chose, la brimade 1 opina le capitaine Br
lard en battant sont absinthe à petits coups. Il1 fau t ce
pour dompter les caractères <les jeunes gens.

- Mon Dieu ! messieurs, cela dépend, et il y a d
natures délicates avec lesquelles ce système de cou
d'épingle et de froissements réussit fort mal.

- Des natures délicates ? Lit vôtre, par exemple ?
- Mais oui, lat mienne, ré'ponclit en souriant de Givc

'ny, et il s'en fallut de peu que nia vie militaire ned
butât par un draine.

- Diable 1 racontez-nous cela.
On se rapprocha de lat table dut commandant, on aIl

nma les cigares, et Giverny commença
-Il faut vous dire, d'abord, que lorsque j'entrai

1' "école spéciale inîipèriale die S'ainit-Cyr", je n1'étais p
un potache habitué à donner et à recevoir au lycée cl
horions avec les caniareces sans y, attacher d'autre i
portance. l'levé clans nia famlille avec le respect ab~
Lu die inla ClignIit d'hommie,j'ts déjà un mionsieur t]
fier, voulant qu'on gardât avec moi la politesse d(
j'usais enver's les autres.

iM1on br-ave abbé s'était bienî un peu inquiété de
âtat d'esprit. Il m'avait inculqué le respect de l'anci
et m'avait appris la fameuse prière du melon, qui da
je crois, <le 1807

Ancien que j'adore,
Ange de bonté,
O toi,, dont j'implore
Lat sérénité,
Que l'on glorifie
Ton nom aut matin,
Qu'elle soit bénie,
L'ombre de ta main I..etc..

Les huit prenmiers jouIrs allèrent bien. Notre p .roî
tion seule était arrivée, et nous vaquions en liberté d
les cours sous la direction de quelques vieux chevr
nés, appelés sergents-d'ours, qui nous apprenaien
plier nos effets dans la case, à cirer nos bottes, etàf,
nos lits eîi rectangle à l'aide de deux planchet
Comme les soirées éta-ient déjà' fraîches, et la' c
Wagrami assez, sombre, la mode était de se, réunir d
les deux châlets <le... nécessité que l'administration

-' voyanîte av'ait bâtis -. l'un s'appelait le Turc .; l'aut
l.'Aiiglais.. B3izarre lieu de rendez-vous, mais, dar

c'étit ouvrt,éclairé au. gaz, il y faisait chaud,.
lîuchésdans les poutres, nous donnions à l'Atiglai

'"e rst '

à

la

es
lis

Lé-

à
as
les viens donc vous proposer de boire à l'abolition de la .

mi- brimade.
s Un silence de mort: - ce-qu'on appelle une mule//e

rs répond à ce discours conciliant et je constate' avec'
~nt terreur qu'aucun de nos, anciens ne touche. au vin de

Champagne.,
cet -Allons ! qui ne dit rien consent, insiste Gondre-

e, court. A l'abolition de la brimade!
te, Mais alors les murmures éclatent de tous les coins de

la salle ;' on brise les assiettes, on imite-le cri du coq, et
le général -ýe retire bien vite pour ne pas compromettre'
plus longtemps le prestige de ses épaulettesý dans une
algarade' de gamins. Pauvre Gondrecourt 1 'En sa qua-
lité de romancier, il croyait. encore, comme Trochu et.
bien d'autres, à.l'influence de la parole, alors que, 1dans '

notre métier, il faut peu parler, mais agir.'
Don c, il'-n'y avait pas .à- se le dissimuler,. c'était la

guerre. Le soir, après Ile dIînèr, j'allumai nma cigarette
et jeme rends. comme d'habitude au concert. du' Turi'c,

no- mais je me heurte à un'caporal ancien qui s'écrie sur
ans un ton indigné.
'on- - Un melon au .Turc!
it à Il appelle deux de' ses, camarades, et lesý voilà,.qui
aire s'exclament: "Un' mielon au Turc Un melon -au
tes. Turc 1," Il paraît'-que c'était monstru~eux et -quun, n'a-
Our vait jamais commis semblable'crime de lèse-mrajesté. '

ans -Monsieur, -'commençai -jJ très,,'pol iment..'.'.,
pré- -Appelez-moi caporal, 'caporal J ullian. '"

tre, ' Caporal, jignorais quele Tidrc fût un 'en'droit,,de
ne I 'délices, interdit en première ânnée.
~et, -Al i vous ý,raisonnez, melon, saumâàtre,_ verdâtre,

s et:--' fangeux, gélatineux et gallipoteux,! Ah.! vous (e.tc~s le

au Tuýàc d'es petits concèrts i times,'Ihacun -y. al lant: de,
son, couplet. Dans notre' -innocence, nous, ignorions,.
d'ailleurs, 'que le Turc fût la propriété exclusive des-- ail-
ciens, comme, plus grand, plus confortable et.... "et
mieux aéré.

Enfin'les anciens sont annioncés. 'On nous range sur
deux rangs devant- le mur; puis, " par 1la grande porte
nous voyons arriver, musique en. tête et précédée 'par
un granid tambour-major, toute la- promotion, précé-
dente. Ils étaient superbes, nos ancienis, avec leur
moustache, leurs favoris jusqu'à l'oreille, leur, pantalon
collant, le képi bahyi/e, et auprès d'èux je -dois avouer
que nous faisions assez triste figure avec nos fausses'-,,
manches bleues et la tenue d'ordonnance à laquelle
nous n'étions pas encore habitués.

On les range en bataille, face à nous; puis tout à coup
je compris pourquoi ce mouvement s'appelait en bataille,
car nous fûmes chargés par trois cents gaillards qui
nous ýbousculèrent de la belle façon à coups de pied et
à coups de poings jusque sous le -zinguoi, espèce de
hangar couvert où avait lieu l'exercice les jours de pluie.
Mes camarades avaient beau nle répéter que c'é t ait
l'usage,'-j'étais outré, et, comme je témoignai de quel-
que velléité de résistance, une dizaine d'aniýiens mle
tombèrent dessus, en criant:

- Qu'est-ce que c'est, nionsieur Bazar ? On se rebiffe
C'était un mauvais début et immédiatement je fus

,coté comme unefor/e tê/e. *Le soir, le commandant de
l'école, Gondrecourt, celui qu'on appelait, je ne sais
pourquoi, Gondreballe, arrive au réfectoire ; on verse du
vin de Champagne à toutes les tables, puis le général,
élève son verre et nous dit

- Messieurs, je n'ai pas approuvé,la manière dont.
les anciens ont accueilli tantôt leurs recrues. Ces moeurs
barbares et brutales ne -sont plus de notre temps. j e



L'OPINION PUBLIQUE. 415

malin,- monsieur Bazar lEh bien l. puisque le Tuirc est
-un endroit de délices, vouls allez eti goûter.

-Là-dessus, le caporal Jullian mi'empoigne et, malgré
ma résistan~ce désespérée,,aidé de ses deux camarades,
il me soXilève de -terre ; à eux trois, ces brutes nie font
bascu'leret me. plotngetnt utie seconde l tête jusqu'à

l'entrée d'une des lutnettes, puis on me renmet sur pieds
j' étais pile comme un mort.

-Caporàl j1illiaîi, lui dik-je eîi nm'avaniçanît exaspéré
vers lui, je m'appelle Raoul de Giverny. Dans deux
ains, je serai officier comme vous - et je vous tuerai.

On nous sépara et on m'emmen a de pied ferme à la
salle de police, comme ayant insulté cii gradé. Pen-
dant toute l'année nia vie fut uîi martyre. J ullian avait
donné le -mot à ses camarades de promotion et lonu
*m'avait mis au système prussien. -Les punitions pleu-
vaient sur moi drues comme grêle, et quand je reîîcotî-.
trais le caporal, il me disait avec uiî sourire ironique:

-Eh bien ! on le domptera, ce. caractère, monsieur
B--azar, on le domptera.

-C'est possible, niais je vous tuerai.
C'était deveniu mon idée fixe. je conmptais l es mois'

les jours qui me séparaient du moment où, officier, moi
aussi, je pourrais nie venger; fout, d'ailleurs, nie faisait,
craindre. que je n'euisse à reconmmetncer ma première
année, vu le nombre incalculable de mies'consiguies et
de mes salles de police. .Tout à coup le bruit de la dé-
claration de guerre à la Prusse éclate comme un Coup
de tontnerre. Dès le .14juillet, nos anciens sont nomn-
més sous-lieutenants, par décret impérial, et, le soir
niême, quittent l'école ; tout frémissatnt de rage, je vois
partir nion Jullian, ivre de joie, nommé sous-lieutenîant
au 42e de ligne et nie disant enîcore:

-Arevoir, moônsieur Bazar, sanîs rancunie, et tâchez
dé deveîîir raisonnable.

Puis les évènements s'accunmulent, et trois semainies
après, nous aussi, sans -souci des jours de consigne,
nous sommes nommés officiers. je suis envoyé ýau 4
dragons et"'je "rejoins en hâte mon régiment campé à
Metz devant la porte Mazelle. Nous nous battons à
Borny, à Gravelotte, à~ Saint-Privat. J'avoue qu'au
milieu de ces émotions- quotidiennes, j'avais un peu
oublié 'mon caporalet mes projets de vengeance, lors-
que,le 31 -août, lors de la fameuse sortie, je vois passer

*près de notre, régiment rangé' en bataille .un bataillon
d'infanterie marchant en colonne de compagnie, et, sur
l'un de ses-flancs, jullian, Jullian lui-mêtme, portant en-

* core le pantalon à bande bleue 'et ayant seulement.fait
*coudre. en hâte un galon, d'or sur. sa tuniquýe de l'école.

* 1l me-reconnaît, hésite un miornent, puis il vient à
moi:

-Monsieur Bazar, nous marchons à l'ennemi... J'ai
p pet-étre été un peu di1ur envers vous.E tedn
que je puisse. vous rendre satisfaction.., je tienls'à vous

*.- demander pardon.. .Dites-moi que vous ne m'en voulez

pas..-
Il nie, tend- la main si loyalement, si cordialemett

-que,. ma foi h l'émotion. me saisit, je me penche sur nia
selle, je jette m es deux bris autourýd.u cou-de mon en,.
nemi;- et nousnous embrassons comme deux~ frères.

> -A revoir, mie, dit-il, à revoir h -

ýEt il rejoint sa compagnie-au pas de course. -

Puis la fusillade -éclate,. le canon:gronde, et nous re-
cevons à notré tour l'ordre, deý marcher en avant, pour

-dégager l'infanterie très compromise. -

.. Et tout '.a coup, auý coin d'une 'route, au milieu
d'unh montceau de, cadavres, accum ulés' j'ýai aperçu'moiî

pauvre _Jullian, frappé d'unie balle en pleiîîfrôtit, tué
raide dans cile tunique de saint-cyrieni où le galon d'or
n'avait pas eu le temps cIe remplacer le galoîî cIe lainie
du caporal... C'est à peine si, clanis nîotre mîarchîe au
galop, J'ai pu lui adresser uti dernier salut clu sabre.

Il nî'a'seniblé qu'il souriait, contenit que je lui aie par-
donnéî avanit sa mort ces vilainies brimades mi'ayanit fait
longtemps désirer cnîe mort qui nie miettacit ce jour-là
les larmes acux yeu\.

Et, du fondîcl clueeu", j'ai répété la prière clu mîelonî

Quce l'on glorifie
Ton ionii au matini,
Qu'elle soit bénie,
L'omîbre de ta maini

Pauvre J ulliati

RichiARD O'MNONaov.

LES TORThUEFS.

Un correspondant nie consulte au sujct du conseil
qu'il a reçu d'un ami d'acheter quelques tortues et de
les lâcher clins s on potager qui, par ce moyen, sera
expurgé des vers, limaces et autres bestioles dlestruc-
trices.

Oui, les tortues'sonit utiles et, tu prix qu'on les vcnd,
on aurait grand tort de se priver de leur concours. je
nie jure pas qu'après avoir mangé le parasite, elles nec
broutent pas un brin de la salade qu'elles dloivenit pro-
téger, niais, eîî tous ca-s, c'est tin risque à courir.

OÙ je serai moins net, c'est au sujet Lies qualités co-
miestibles de la chair des tortues eii question. Celles
qui servent de pàture aux Américains îi'appartiîien clt
pas à l'espèce naine donît les hialles cie Paris sont large-
ment approvisionnées. Ce sont des tortues colossales...
La /errapinc, tortue à clos cie diamant,- celle dont la
carapace figure des reniflemients dec forme géométrique
- la terra-pine,,dis-je, est aux Etats-Unis l'objet d'une
industrie cons idérable. levtdasles lagunes d'eau
saumâtre qui sont très nombreuses en Georgie, dains le,
Maryland et dans la Virginie.

Les gourmets cde l'Ouest la tiennent eni haute estime
pour la préparation des lurile Loups et cil paient la dout-
zaine de vingt à cinquante dollars. Aussi cieux proprié-
taires, le colonel Tilgliniore et M. Golcdsborougli, sont,
d'après le Bal/imnore Sun,, en train (l'essayer l'élevage
en grand des terrapines - ils en ont rassemblé trois mil-
le sujets dans un seul étang ! On les.nourrit pendant
l'été d'unîe pâtée de crabes. hachés vifs ; elles nie mai-
gent pas tce tout l'hiver, qu'elles passent engourdies
dans la vase en se montrant seulement cIe temps en
temps, quand la température s'adoucit un peu. Le ré-
gime alimentaire auquel elles sont soumises plaît beau-
coup à ces inoffensives bêtes, qui distinguent parfaite-
ment, -parait-il, le bruit de la machine à hacher les cra-
bes ; cebruit précédant immédiatement la' distribution
de leur.nourriture, elles nmanifestent - au dire de mon
correspondant -J a pîus v'ive impatience clés qu'on la
met ený mouv ,ement.

Les grandes villes de l'Est se contentent d'une tortue
d'eau douce, la Irioiiixfcrox, qui abonde dans les marais
des Etats de New-Yor< et du New-Jersey et vaut -seu-'
lemfent'de trois à quatre dollars la douzaine, .Tatitât
elles est vendue sous soit nom vrtbetatton la

*déguiise-souis celui cIe terrapine à pattes rouges, et les
restau rateurs ne font entrer qîue cette .espèce dans les
potages à la terrapinie servis à" l eu rs clients.. Les bords
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du, lac Greenivoocl sonit sutrtout, exploités par les in divi- 1 Je choisis, par~ teff e't d'un'e étrangemne'
dus chargés d'alimenter les hô .tels et les bars,.dont.la L'épée, hél as ! Dieu sait corninfie je, la mnie! .e
consommation est telle que certain's pêcheurs expédient Dans 'cet art difficile, 'où l'adresse .pr6uaiut,
jusqu'à cent barils de tortues pendant la saison de pêche, -Je ne serai jamais ni maître ni Préývôt.,
qui dure clu printemps à l'automne. N'importe: sans retard,.je me mets en.chernise,

Il n'est pas inutile d'ajouter que la lirlle soup que Un homme se coniforme à.cette blanche mise
nous connaissons enl Europe est faite avec la tortue de Nousnous mettons en garde etjecmec voir, -

mer appelée "caouanine," également très prisée en Quoique je ne sois pas unt prodige, en, savoir,.
A méri que. Que mon brave non plus n'est pas un'homme habile

Et qu'il serait plus propre'à danser chez IPlabi1.. '

je finirai par un souvenir personnel.
Au temps où je possédais unt potager à Passy-, j'avais

déposé trois tortues communes sur les "couches" ré-
servées à mes végétables herbacés. je n'eus qu'à me
louer de leurs services durant un mois ; mais j'avais
compté sans unt jeune chien bull hialité par la manie de
retourner mes ' 'insectivores " sur le do s. Or, nul
n'ignore la difficulté qu'éprouve la tortue à se replacer
sur ses pattes. La chose est connue des chasseurs de
tortues. Dès qu'ils s'enl sont emparés, ils se contentent
de les mettre dans cette position et courent à d'autres
captures. C'est clans cette position délicate qu'il m'ad-
vint de secourir plusieurs fois mes bêtes en détresse.
Malheureusement, je is une absence. A mon retour,
j'en trouvai deux. de mortes 1 La troisième était en vie
et même assez. bien portante.

je cherchai longtemps l'explication du phénomène.

D'abord il tire et pare à, contre-sens, et fait
Quelques dégagements et contres sanis eet;
Ensuite, il se rabat sur un coup de 'seconde
Et, par un nouveau coup que monIcotide seconîde,
En dégageant sur quarte, il me froisse aziflanc droit;
Mais mon fer, en parant, tient sain etsauifl'éndro it.
Alors à ma fureur l'amour.:pro pre se mlêle..
je marche, je le pousse ; il rompt d'une semelle
Et, dès que l'imprudent mont 1re son ventre ent pleinip
Bondissant du jarret, comme un nouveau tremplin, r
De la pointe du fer, tout droit au mésentère
je l'atteins, je le tue et je le mets en terre.

Peut-être un peu p uéril, ce jeu d.e rimes doubles;
mais, comme dit l'autre, ça vaut mieux que d'aller au
cabaret;' et puis c'est beaucoup plus difficile.-

Finalement, je m' aperçusque, dan'-s les envrirons de 1'in- Un tour de force poétique
fortunée, s'agitait une my riadle, de fourmis noiresLaPrmd
d'unt naturel indiscret et curieux. Qu'arriva-t-il ? Par-A
mi celles <lui circulaient sur m'a tortue, certaines pous- T~
saient l'audace jusqu'à se promener sur sa tête. Elle Cm
n'avait qîu'à cntr'ouvrir la mâ~choire pour s'en repaître, Cm

cil attendant mieux. Ce mieux fut votre serviteur, quiSulm
la remit sur ses pieds et la conservit huit ans. Un pein-Mn2mt

Qui. fièreient
tîe, <le mes amis, l'envoya ad pat'es, sans prémédita- Lv e sie
tion, clébauchant un pasg sur snécaille dorsale.
C'était l'asphyxie ài bref délai ! Car la carapace, qui Lsobe néie'Dsvieux jours évanouis. ' 'est poreuse - toutý comme notre peau, - a un rôle
<'absorption, <'évaporation et <le respiration indispen-Lespcrsdsoienus
sable à l'existence du sujet qu'elle protège... Etouffée Dans les ténèbre.s"de leurs cryptes

Ce monde géant de l'antique Égypte '

par un chef-d'Seuvre:- telle fut la fin de m'a tortue favo- 'Aprî asl o ugad~aoén
rite! _ _ _ Rayonnant au 'milieu. d'obscurs hiéroglyphes

ADRI .EN MARX. Éclipse, Pharaons, rois grecs, 1romain .s . caliphies
Comme un soleil qui brille. au faite du, Panthéon.

CUROSIÉS.Cette fantaisie, 'signée Amédée Pommier, sans date

Le comble <le la rime riche, c'est, bien enten du, le se- a ucune, retrouvée dans de vieux. pa piers,' estý vid'n '"-

cond vers 'absolument identique comme son au pre- mni lt déjà assez ancienne. Elle remnonfe au moins aux<
mier. ' environs de, x86o. Peut-être. même fut-elle. copi.éenàlors r

Exemple: '' et a-t-elle été écrite bien avant.'r

Dans ces meubles laqués, rideaux et <lais moroses,.'. r

Danse, aime, bleu laquais, ris d'oser deà mots roses.
Mai un joiedifcuté aicue c'st usi l rie .Ta~in qu es ben l'être le plus malpropre d

Mai un joie iffcuté vince, 'es ausi a rme monde, annonce l'autre jour avec affectation :_t .'

double exigeant deux fois la mêmne assonance. Barthé- ' -j in eprnr nbi.,
lemiy, l'auteur <le la. Né,nisis, qui ,fut un' prodigieux -Pspsil ' ' '

versificateur, a exécuté ce tour cIe force avec'une macs-, ' s.i, mais si. 'idespr'iicipes; jeýn'eman - ''.'rr

tri c6htonvajugr.Lesujt e l pèc étitun que jamais-de m'insérer dans-une baignoire chaque fois
duel qui eût lieu, à cette époque-là,> dans les- 'environs qu'il y aune éclipse de soleil
<le Marseille :'- _________

.................... ....... r.'....'

* Nous arrivons sur place et l'on nous dit" là 'PoîI .1 'la tant plu
* J'ava~is le choix dlél'arme, ayant re çu i'aff'on/t;Quonesi'ps

Ehi bien Imoi dont la vue est assez claire et ne/le Quel, est le jouïr qu'il 'aI plus, pu r

Et qu'on a-vu longtemps chez Rduveauig et Reinette, Moi, je sais bien, au surplus,
Auti lieudu pistolet qu'on pouvait prendre aie tQilmetplus.plu

,Arme qui ml'etdonnié l'espoir de lertr Qu'il eût moins plu.
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